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HOMMAGE 


A 

& Gr. Mgr ALEXANDRE TACHti 

ARCnBVfeftDB DE S.UXT-BONIFACB. 


C’est A vous, Monseigneur, que je d6sire dedier 
cet humble travail, entrepris pour faire connaitre 
les vertus de celui dont vous etes l’illustre succes- 
seur. 

Depuis vingt-deux ans que j’ai l’honneur de 
vivre aupres de Votre Grandeur, j’ai pu me con- 
vaincre que le premier evSque de la Riviere-Rou¬ 
ge avait raison de se rejouir, & la fin de sa car- 
rifere, en vous 14guant le pr6cieux d6pdt que la 
sainte Eglise lui avait remis entre les mains. 

Ce vaste champ que vous avez regu de Mgr 
Provencher. vous 1’avez cultivd avec zlle, vous 
l’avez arrosd de vos sueurs, et vous y avez conduit 
avec prudence et sagesse les ouvriers qui sont 
venus y travailler. Chaque ann4e, sous vos soins 
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intelligents, la moisson y devient de plus en plus 
abondante. Maintenant, serviteur fidele, quand le 
pure de famille vous invitera a veuir lui remettre 
vos talents pour leur donner leur juste recom¬ 
pense, vous pourrez avec confiance montrer ces 
oeuvres admirables qui font aujourd’hui la gloire 
du catholicisme dans votre immense dioctise. 

Si ces modestes pages, ecrites pour faire hono- 
rer la memoire de Mgr Provenclier, avaient aussi 
pour effet d’inspirer it d’autres son esprit de sacri¬ 
fice, et d’attirer dans ce pays des ouvriers du Sei¬ 
gneur, je me croirais amplement dGdommagfi du 
travail qu’elles m’ont cofitA 

Daignez bfinir ces pages, Monseigneur, et en 
meme temps celui qui se souscrit, 

Avec le plus profond respect, 
de Votre Grandeur 
le tres humble et tres ob6issant 
serviteur et fils, 

G. Dugas, Ptre, 
Missionnaire. 



£«.o (QCnx') £ 
' (M ■"-'■■cPy 

AU LECTEUR 

s 

: Nous offrons aujourd’hui au public ce travail 
bien imparfait, sur la vie et les oeuvres de Mgr 
Provencher, premier 4v4que de la Riviere-Rouge. 

Voici it quelle occasion cet ouvrage a 4t4 entre- 
pris. 

Unjour, je rendais visite au v4n4rable 4v4que 
Monseigneur Bourget,auSault-au-R4collet. J’arri- 
vais des missions de la Rivi&re-Rouge, ofije reside 
depuis l’annee 1866. De tout temps, ce saint 
4v4que avait port4 le plus vif int4r4t A ces mis¬ 
sions ; il avait 4t4 l’ami de Mgr Provencher, et il 
gardait la plus profonde estime pour son digne 
successeur Mgr Tach4. 

Il me fit une multitude de questions sur le pro- 
gr4s des missions. Sa figure, toujours si radieuse, 
prenait une expression nouvelle de joie et de con- 
tentement, A mesure que je lui parlais du d4ve- 
loppement rapide des oeuvres religieuses dans ce 
pays sauvage; mais ce qui paraissait surtoutl’in- 
t4resser,c’4taitl’4tablissement des maisons de haute 
Education, colleges et couvents. 
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“ Vo ns avez un college, des couvents etde nom- 
breuscs ecoles, me dit-il. Ces nouvelles me font 
bien plaisir. Que Dieu soit b6ni! Ces oeuvres ont 
cobte tant de peines a Mgr Provencher! C’est lui 
qui cn a jete les germes.” 

Pendant qu’il pronongait ces paroles, je voyais 
des larmes perler dans ses yeux. 

“ Mais, me dit-il tout il coup, savez-vous si quel- 
qu’un s’occupe it recueillir des documents pour 
toire la vie de Mgr Provencher? 

—II peut sefaire qu’on s’en occupe,Monseigneur, 
mais je n’en ai pas entendu parler. 

—Alors vous devriez vous en occuper vous- 
m6me, me dit-il; vous commencez a £tre ancien 
dans les missions; vous demeurez l’arche- 
v€ch6; vous etes plus que personne en 6tat de 
vous occuper de ce travail. 

—Mais, Monseigneur, toutes les archives de la 
mission et toutes les notes historiques ont 6t6 
detruites par l’incendie de 1860, et c’est une perte 
irreparable. 

—Vous pouvez cependant trouver quelque chose 
en cherchant, me dit Monseigneur... Au secreta¬ 
riat de l’eveche de Montreal, il doit y avoir un enor- 
me dossier des lettres de Mgr Provencher; & 
Quebec, on doit avoir conserve se3 lettres, et il 
ecrivait souvent; a Nicolet, vous auriez des ren- 
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seignements priicieux ; enfin il reste la tradition: 
tous les anciens qui ont connu Mgr Provencher 
a la Riviere-Rouge ne sont pas morts, interrogez- 
les. II faut (Scrire la vie de ce saint 6v6que. ” 

Pour ob6ir au desir de Monseigneur, je me suis 
mis & chercher et a interroger; et voilft qu’apr&s 
une dizaine d’annSes depuis cette visite i Mgr 
Bourget, de sainte memoire, je suis parvenu & 
trouver assez de documents pour 6crire quelques 
centaines de pages. Ce sont ces pages queje me 
decide a publier. * 

J’avais d’abord pens6 a laisser ces pages en ma- 
nuscrit, n’ayant pas assez de confianco dans mes 
tatents littfiraires pour mettre au jour un ouvrage 
de cette importance ; mais, comptant sur Indul¬ 
gence des lecteurs, j ’ai cru devoir c6der aux d^sirs 
de mes amis, qui me prient depuis longtemps de 
faire im primer ce travail. 

* Je dois beaucoup, surtout, a la g£n£rosite de Sa Gran¬ 
deur Mgr Tach6, qui n’a£pargn6 aucune dispense pour faire 
copier tous les documents qui ont trait aux oeuvres de son 
predecesseur, et qui a bien voulu me les communiques Je 
ne saurais lui en avoir trop de reconnaissance. 
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CHAPITRE PRELIM3NAIRE 
Decouverte de la Rivifire-Rouge.—Origine des M6tis. 


Le pays de la Rivi&re-Rouge est le champ oh 
s’exerga l’apostolat de Mgr Provencher, dont nous 
d4sirons faire connaitre les oeuvres. Ce pays fut 
d4couvert en 1734, par le sieur Gauthier Varen- 
nes de La Verandrye. Ce hardi voyageur 4tait 
parti du lac N4pigon (situ4 au nord du lac Sup4- 
rieur) en l’ann4e 1731, pour son expedition vers 
le Nord-Ouest; mais ce ne fut que trois ans plus 
tard qu’il arriva a l’embouchure de la riviere Win¬ 
nipeg, oh il b&tit le fort Maurepas. Sur sa route, 
il avait b&ti, les ann4es pr4c4dentes, le fort Saint- 
Pierre, sur le lac de la Pluie, et le fort Saint-Charles, 
sur le lac des Bois. Apres 1734, il poursuivit ses 
explorations vers l’Ouest, laissant des homines 
dans les diff4rents forts qu’il 41evait de distance 
en distance, pour en prendre soin, et pour faire le 
commerce des pelleteries avec les Indiens. 

La Compagnie de la baie d’Hudson, qui avait. 
ses comptoirs 4tablis sur les bords de la mer de- 
puis 1670, n’avait jamais, quoique le contraire 
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ait ete dit, penotre dans l’interieur du pays. Cette 
compagnie avait pour but de faire, non des d£eou- 
vertes, mais simplement du commerce. EUe etait 
composee de marcbands, qui ne cherchaient qu’a 
rSaliser de gros profits. Trouvant sur les bords 
de la baie d’Hudson, sans fatigues ni dangers, ce 
qu’ils venaient cherclier dans le pays, c’est-a-dire 
des pelleteries, ils ne desiraient rien de plus. Les 
sauvages venaient apporter ii ces commeryants 
toutes les plus belles lburrures de 1’Ouest et du 
Nord : cela suffisait a leur ambition. 

Mais apres quc La Verandrye eut ouvert ie com¬ 
merce avec les sauvages de l'Ouest, la Compagnie 
de la baie d’Hudson en souffrit de grands dom- 
mages; car les Indiens trouvant, sans aller si 
loin, tous les objets dont ils avaient besoin, cessb- 
rent de porter lems pelleteries aux marcbands 
anglais. Nous voyons neamnoins, dans les rap¬ 
ports publies en Angleterre, que jamais ces mar- 
chands n’oserent s’eloigner des bords de la baie 
d’Hudson pour faire concurrence aux traiteurs 
franyais. Ils avouent bien na'ivement que ce fut 
toujours la crainte des sauvages, aussi bien que des 
Franyais, amis des Indiens,'qui les en empecha. 

Apres la cession du Canada a l’Angleterre, en 
1763, les forts bfitis par le chevalier de La V6ran- 
drye furent abandonnes, et pendant quelques 
annees, les traiteurs cesserent de visiter le pays. 
Alors les sauvages reprirent le chemin de la baie 
d’Hudson, poury vendreleurs pelleteries, et ache- 
ter le3 objets dont ils avaient appris a se servir de- 
puis 1’arrivee des blancs. 
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“ Lorsqueles Anglais eurent conquisle Canada, 
“ dit Alexandre McKenzie (Voyage dans VAme- 
“ rique Septentrionale, vol. I, page 14), on vit ces- 
“ ser pendant quelque temps le commerce des 
“ pelleteries. Cette interruption fut extrfimement 
“ avantageuse k la Compagnie de la baie d’Hud- 
‘ ‘ son, car tous les sauvages qui vivaient a l’ouest- 
“ du lac Sup6rieur furent obliges d’aller dans ses- 
“ 6tablissements, se pourvoir des diverses mar- 
“ cbandises que leurs communications avec les- 
“ Frantjais leur avaient rendues n^cessaires- 
“ Quelques colons du Canada, qui avaient s6jour 
“ n6 longtemps parmi ces sauvages, et qui s’6- 
“ taient attaches a leur genre de vie, les accom- 
“ pagnaient dans leurs courses annuelles k la baie 
“ d’Hudson; mais, apr£s plusieurs voyages, ils - 
“ cess&rent d’y aller, parce que les marchands ca- 
“ nadiens recommenclrent k faire le commerce 
“ avec les sauvages. ” 

Le retour des traiteurs canadiens dans le Nord- 
Ouest, aprfcs le depart des Fran§ais, eut lieu vers 
1766; cependant, jusqu’& l’annge 1784, le com¬ 
merce de la traite avec les Indiens ne fut entrepris 
que par des particuliers qui s’gquipaient a leurs- 
propres frais, et non par des compagnies organi¬ 
ses. 

Le s4jour de ces traiteurs cbez les sauvages n’6- 
tait pas de longue dur6e ; ils ne s’y Stablissaient 
pas, mais revenaient k Montreal cbaque printemps 
pour vendre leurs pelleteries. Si, par exception, 
quelq'ues-uns de ces codreurs des bois s’alli&rent- 
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avec lcs sauvages et adopterent leur genre de vie, 
ils se fondirent si Men avec eux qu’on ne retrouve 
•aucune trace de leurs families, et s’ils laissferent 
-desenfants, ceux-ci se perdirent dans les tribus 
indiennes, et ne formerent souclie d’aucune fa- 
mille metisse connue dans le Nord-Ouest. II en 
fut de m4me des Frangais qui avaient accompagn4 
le chevalier de La V4randrye. 

Durant l’hiver de 1783-84, de riches commer- 
gants de Montreal mirent des capitaux en com- 
mun, et formerent la fameuse compagnie connue 
sous le nom de Compagnie du Nord-Ouest. En 
peu d’ann4es, griice a sa forte organisation et S 
I’esprit hardi et entreprenant de ses chefs, cette 
compagnie devint extremement puissante. Elle 
s’empara de tout le territoire du Nord-Ouest, 
depuis les frontieres americaines jusqu’au grand 
lac Athabaska, et depuis l’Ottawa jusqu’a l’oc4an 
Pacifique. Son commerce devint si florissant que 
dei&, vers le commencement du siecle, en 1809, on 
la regardait comme la reine de cet immense terri¬ 
toire. 

La Compagnie de la baie d’Hudson, qui avait 
jusqu’alors accapar4 toutes les fourrures duNord, 
sentit le besoin de quitter les bords de la baie, si 
elle voulait continuer son commerce; elle s’avanya 
done dans l’interieur du pays, etcommengaa faire 
concurrence si sa rivale. Elle b&tit des forts par- 
tout oh la Compagnie du. Nord-Ouest en avait 
bati; mais, soit mauvaise administration, soit 
negligence de la part des employ4s, son commerce 
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languit, et bientSt ses' affaires tomberent en si 
mauvais dtat, que les actions, qui autrefois avaient 
ete estimdes a 200 piastres, n’en valaient plus que 
50 en 1808. La Compagnie de la baie d’Hudson 
avait a son service des Ecossais et des Anglais ; la 
Compagnie du Nord-Ouest engageait de prdfdrence 
des Canadiens-Frangais.—En l’annee 1806, elle 
avait, dans ses diflferents forts et pour les voyages 
dans l’intdrieur du pays, plus de 1200 employds, 
pour la plupart Canadiens-Frangais. Un certain 
nombre de ces employds prirent des femmes dans 
le pays, s’y dtablirent, et y dlevdrent des families; 
ce fut la l’origine des families' de Mdtis qui habi- 
taient le Nord-Ouest a l’arrivde des missionnaires. 

Jusqu’au commencement du XIX e sidcle, les 
manages entre blancs et sauvages furent relative- 
ment rares. A cette dpoque, il y avait encore si 
peu de femmes mdtisses, que les officiers qui se 
mariaient au Nord-Ousst, dtaient obliges d’dpouser 
des Tndiennes pur sang, ce qu’ils ont dvitd dans la 
suite, lorsqu’il y. a eu des filles mdtisses. 

Quand les premiers missionnaires pdndtr&rent 
dans le territoire de la Rividre-Rouge, ils ne trou- 
vdrent done pas, comme on pourrait le croire, le 
pays couvert de Mdtis. La population dtait com- 
posde de sauvages des diffdrentes tribus. Les Sau- 
teux et les Cris habitaient les bords de la rividre 
Rouge et les environs. En allant vers l’ouest, les 
tribus crises, assiniboines, pieds-noirs, s’dcbe- 
lonnaient jusqu’au versant des montagnes Rocheu- 
ses, entre les rividres Assiniboine et Saskatchewan. 
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Au nord de la Saskatchewan, on rencontrait encore 
des Cris, puis des tribus montagnaises. Les deux 
compagnies avaient ii leur service un nombre pro- 
digieux d’employes; les Metis, qui se sont bien 
multiplies depuis, etaient alors le petit nombre. 

TJn des principaux motifs qui empechaient beau- 
• coup de Canadiens do se inarier et de s’etablir au 
Nord-Ouest, c’etait la crainte de voir leur famille 
s’elcver dans l’infidolitu. II n’en fut plus ainsi 
apres l’arrivee des missionnaires: Incertitude d’a- 
voir desormais des pretres avec eux, en fit decider 
plusieurs a adopter la Riviere-Rouge pour leur 
patrie, et ils n’eurent .plus d’hesitation a y con- 
tracter mariage. 

Des historiens se sont plu a repeter qu’a l’arri¬ 
vee des missionnaires, les Metis n’etaient qu’un 
peuple de brigands; c’est une pure calomnie: 
jamais au contraire peuple ne fut plus doux, plus 
docile, plus ami de la paix, et plus facile a civili- 
ser. Les actes de cruaute qu’on leur a reproches 
etaient plutot le fait des commer§ants ambitieux 
qui vivaient avec eux, et qui se servaient d’eux 
comme d’instruments pour satisfaire leur ambi¬ 
tion et exercer leur vengeance.' 

Les voyageurs canadiens au service des compa¬ 
gnies avaient exercS une influence favorable sur 
toutes les tribus sauvages avec lesquelles ils avaient 
eu de3 rapports. La surtout ou ils avaient pris des 
femmes, ils avaient acquis sur les sauvages un 
ascendant extraordinaire, et, sans s’en douter, ils 
avaient, on peut le dire, prepare les voies aux 
missionnaires. 
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Elevds par des parents chr4tiens, ils n’oubliaient 
pas, clans leur vie aventnreuse de trappeurs, les 
enseignements qu’ils avaient regus dans ieur jeu- 
nesse. Ils avaient pari6 aux sauvages et & leurs 
enfants des pretres qu’ils esp6raient voir venir un 
jour dans le pays; aussi, des que les missionnaires 
parurent, ils furent regus partout comme les 
envoyes.du ciel. Les Metis, comme les Canadiens 
leurs peres, se presserent autour de ces hommes 
de la prifere, pour les entendre et pour recevoir 
1’instruction religieuse. Les conversions furent 
faciles,et cefut une des grandes consolations deMgr 
Provencher que de voir ces pauvres enfants du 
desert accourir avec empressement pour entendre 
les v6rit& de la religion. 

Envisages a ce point de vue, les courses de nos 
voyageurs canadiens dans le Nord-Ouest eurent 
un bon r£sultat, et l’on pourrait aj outer qu’elles 
entrSrent dans les vues de la Providence, puis- 
qu’elles servirent 4 aplanir le chemin 4 la connais- 
sance de l’Evangile, en gagnant d’avance la con- 
fiance' des sauvages. 

C’est un fait digne de remarque, et qui n’a pas 
echapp6 a l’attention des historiens, que cette sym- 
pathie des sauvages de l’Amerique pour les Fran- 
gais et les Canadiens, des qu’ils eurent des rapports 
ensemble. La Compagnie du Nord-Ouest l’avait 
si bien remarqu6, que, pouss^e par des vues d’in- 
t6r£t, afin de mieux r6ussir dans son commerce, 
elle voulut s’entourer de Canadiens, sachant bien 
que, par ce moyen, elle acquerrait plus d’influencc 
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aupres des s[ravages. Les Indiens avouaient que 
leur confiance dans le3 Franyais venaifc de ce qu’ils 
leur reconnaissaient une grande sincfirite, et qu’ils 
trouvaient toujours en eux des amis fiddles et g6- 
n6reux. 

“XJn jour nn sauvage disait a un Canadien: 
Vous autres, vous etes nos amis, parce que vous 
ne nous trompez pas, et que vous vivez avec nous 
comme des freres. Les autres nations viennent 
a nous comme des maringouins: un maringouin 
arrive, suce le sang, puis s’en va; voila ce que 
font les etrangers qui viennent dans notre pays: 
ils nous arrachent ce que nous avons, et ensuite 
ils s’en vont.” 

Le role qu’ont jou6 les Franjais dan3 le Nord- 
Ouest depuis sa decouverte, est beaucoup plus 
important qu’on ne le pense; car, au fond, c’est 
avec eux que s’est introduite la civilisation cliez les 
tribus sauvages; c’est a leur occasion que les in- 
fideles ont ben6fieie des lumiere3 de l’Evangile, 
dont peut-etre ils auraient 6te prives encore pen¬ 
dant de longues ann6es. Les liistoriens qui ont 
ecrit sur le Nord-Ouest le3 ont ignores et m6pris6s, 
rfiservant leurs eloge3 et leur admiration pour des 
bommes qui sans doute avaient des m^rites, mais 
dont le r&le etait loin d’etre aussi important qu’on 
le dit. 

Parmi les figures qui apparaissent dans l’his- 
toire de la Riviere-Rouge, il en est une qui est 
vraiment digne d’occuper la premiere place, et 
qui cependanta 6te a peine signal6e jusqu’ici. On 
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a cit6 une ou deux fois lenom de Mgr Provencher, 
mais on a fait semblant d’ignorer son oeuvre, tan- 
dis qu’en r6alit6 c’est lui qui a 6t6 le veritable 
civilisateur du pays, et le soutien de la colonie 
naissante de lord Selkirlc. Deux fois d6j& cette 
colonie avait 6t6 completement d^truite, et elle ne, 
paraissait pas devoir se relever, quand arriv&rent 
les missionnaires catholiques, 3VIM. Provencher et 
Dumoulin. Avec eux on vit renaitre la confiance; 
la paix se r&ablit, etles colons se remirent 4 l’ceu- 
; vre avec courage. 

Tout ce que nous avons recueilli sur l’origine 
; des missions de la Rivi&re-Rouge servira & donner 
al Mgr Provencher, ce modeste ouvrier du Sei- 
gneur, la place qu’il doit occuper dans l’histoire 
de ce pays. En faisant ce travail, nous n’avons 
d’autre ambition que de fournir des matlriaux & 
d’autres plumes plus excretes que la nfitre, et qui 
voudraient faire une histoire complete du pre^ 
mier apdtre de la Rividre-Rouge. 

D’ailleurs, la vie des serviteurs de Dieu ne 
s’4crit pas tout d’un jet: on fait des 4bauches, et 
ce n’est souvent que bien des ann^es apr&s leur 
mort qu’on r6ussit & les montrer au monde tels 
qu’ils ont 6t6 pendant leur vie. Le Seigneur a ses 
moments fix(js pour tirer ses serviteurs de l’oubli 
de la tombe. 



CHAPITRE I 


■Naissanco de Joseph-Xortiert Provencher.—Ses jennes an- 
neesj ses etudes.—Son sacenloce; premieres annfies de 
ininistere. 


Josepli-Norbert Provencher, que Dieu, dans sa 
misericorde, destinait a devenir le premier apo- 
tre de la Riviere-Rouge, et ii fonder une eglise 
dans cet immense territoire du Nord-Ouest, vint 
au monde le 12fevrierl787, dans la belle paroisse 
de Nicolet. Son pere se nommait Jean-Baptiste 
Provencher dit Belleville, et sa mere, Elisabeth 
Proulx ; elle etait parente de monsieur le grand 
vicaire Proulx, qui fut cure de Quebec, et qui 
mourut cure de la Beauce. 

De son mariage, Jean-Baptiste Provencher eut 
douze enfants : huit gargons et quatre filles. Jo- 
seph-Norbert fut le sixieme de cette nombreuse 
famille. Le jour m6me de sa naissance, ses pa¬ 
rents le porterent a l’eglise, et il regut la grace du 
bapteme des mains du cure de la paroisse, messire 
Charles Brassard. * 

* Voici les noms des enfants de Jean-Baptiste Proven¬ 
cher : Alexis, Antoine, Louis, Simon, Elisabeth, Joseph- 
Norbert, Marguerite, Raphael, Pierre, Marie-Josephte, Thfr- 
r6se, et Michel. 
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Deis son enfance, il apprit a aimer Dieu, et il 
contracta de bonne heure ces habitudes de foi qui 
formentles caracteresfermes et gen4reux. Jusqu’it 
I’&ge de dix ou onze ans, aucun 4v4nement remar- 
juable ne se produisit pour lui dans sa famille. 
Bien dou4 sousle rapport de la nature, il joignait 
iux attraits d’une agreable figure, un air de dou- 
ieur et de bonte qui le faisait aimer de tous ceux 
jui le voyaient. Son pere, modeste cultivateur, 

| 4tait pas assez riche pour songer a donner a ses 
ifants le bienfait d’une haute 4ducation. Cet 
rantage 4tait alorsle partage exclusif de laclasse 
s4e, car il en cofttait beaucoup pour pousser un 
ifant aux etudes classiques. Les colleges, et 
4me les 4coles 414mentaires, etaient rares dans 
pays. 

Cependant la divine Providence, qui destinait 
>seph-Norbert a de grandes choses, eut soin de 
•Sparer les voies qui devaient le conduire a sa 
lute vocation. Un des freres de Jean-Baptiste 
rovencber, nomine Alexis; vint un jour lui pro¬ 
per d’emmener avec lui Joseph-Norbert, et de 
idopter pour son fils ; il 4tait a l’aise, non char¬ 
ge de famille, et en etat d’assurer l’avenir de cet 
infant. La proposition fut acceptee : le petit Nor- 
Isert, age d’une dizaine 'd’ann4es, fit ses adieux a 
ies parents, et partit avec son oncle. 

; Environ trois ans aprtis, en l’ann4e 1801, messire 
Brassard, cur4 de Nicolet, ouvrit une 4cole dans 
le village, en vue d’y faire donner un cours pr4- 
paratoire aux 4tudes classiques. Une 4cole alors, 
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c’etait tout un 6venement; aussi l’ouverture en 
flit faite tres solcnnellement, lc 10 mars, et d&s le 
premier jour, vingt-liuit enfants se presentaient 
pour y Ctre ad mis. Le premier 110 m, sur la list& 
des eleves, fut celui de Norbert Proveuclier. Com- 
mc on le voit, le pure Alexis, qui all nit litre l’ins- 
trument dela Providence, s’etait bate de conduire 
son petit Norbert a 1’ecole. 

L’annee suivante (1802), Norbert eut la douleur 
de perdre son pere ct de voir sa mere rester veuve, 
chargee do onze enfants. Elle-meme ne survticut- 
que de quatre ans a son mari, ct bientot tous les 
meinbres de cette famille se trouverent disperses. 

Les progres des eleves de l’ecole furent assez 
rapid es pour qu’au bout de deux annees, on ju- 
geat ccr- jeunes gens eapables d'entreprendre un 
cours de latin. Le reverend M. Brassard, apres 
s’etre entendu avec Mgr Dcnaud, 6veque de Que¬ 
bec, annonga que Pecolecommencec en ISOlallait 
devenir petit seminaire, et qu’en 1803, s’ouvrirait 
le cours classique. 

Josepli-Norbert Provencher, qui avait ete le 
premier a demander son entree il l’ecole, fut aussi 
le premier a demander son admission au s&mi- 
naire. II avait alors seize ans. 

Au college, il cut pour confreres de classe des 
liommes qui plus tard, dans le monde et dans l’E- 
glise, occuperent des postes distingu6s. Tels fu¬ 
rent Mgr Cooke,premier 6v£que des Trois-Rivi&res ; 
T..J. R. Loranger, grand vicaire de Mgr Cooke; 
Jean-Louis Beaubien, cur6 de Saint-Thomas de 
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Montmagny; Joseph-Etienne C4cile, mort cur4 
du Cap-Saint-Ignace; Pierre-Joseph Cressy, avo- 
cat distingu4 de Quebec; Jean-Baptiste Proulx, 
cultivateur, membre du parlement provincial. 

Le jeune Norbert se fit remarquer, pendant ses 
dtudes, par une grande a m'4nit6 de caracttire, et 
par un jugement droit, sfiret solide; ce fut sans 
doute cette rectitude de jugement qui le d4signa 
plus tard com me un sujet pr4cieux A Mgr Plessis, 
dont le coup d’oeil savaitsi bien discerner les hom- 
mes. 

Son entree au seminaire dut 6tre pour lui un 
jour de bonheur, puisqu’il voyait s’ouvrir devant 
lui une voie qui lui permettait d’arriver & un 4tat 
pour lequel il se sentait d4jtl de l’attrait. II dit 
lui-m4me, dans une lettre qu’il 4crivait 4 Mgr Ples- 
sis, que d4s son enfance il avait senti de l’attrait 
pour l’4tat eccl4siastique. 

A la fin de son cours de philosophie, en 1809, 
comme il se destinait a l’etat eccl4siastique, Mgr 
Plessis l’appela au s4minaire de Qu4bec pour lui 
faire 4tudier la th4ologie j mais sa sant4 affaiblie 
depuis quelque temps, ne lui permit ,pas de de- 
meurerA Qu4bec, et bientfit il fut oblig4 de re- 
tourner respirer Pair de la campagne. Il revint 
au college de Nicolet, oil, pendant deux ann4es, 
il fut charg4 d’une petite classe. Durant ce temps 
sa sant4 ne s’4tait pas beaucoup am41ior4e; et 
n4anmoins, l’archev4que de Quebec, qui 4tait dans 
un grand besoin de sujets, l’avertit qu’il ebt a se 
pr4parer pour 4tre ordonn4 pr4tre le 21 d4cembre 
1811. 
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Apres son ordination, il fut enplove comnie vi- 
cairc a Quebec. L'cpuisement dans lequel il tom- 
ba bientut le forja unc seconde fois d'abandonner 
la ville pour rctourner a Nicolet, prendre quelques 
mois de repos. Ses forces revinrent peu ii pen, et 
dans l’autommc de 1812, il fut place conimc vi- 
caire a Vaudreuil, on il passa unc annee, sous 
monsieur Deguire, cure do cette paroisse. 

Au mois d’oetobre 1S13, son cveque le. nomma 
vicaire a Desdiambault, et en meme temps cure des 
Grondines. En partant de Quebec pour se rendre £1 
Desdiambault, il subit un accident qui aurait pu 
lui etre fatal, mais qui heureusement cut un re- 
sultat favorable. Il s’etait mis en route de bon 
matin, par des 'chemins tres mauvais, avec un 
compagnon d’un poids plus qu’ordinaire. Lors- 
qu’ils passaient vis-a-vis de l’HOpital General, la 
voiture versa dans un fosse, et monsieur Proven- 
cher fallit etre ecrase par son compagnon, qui 
tomba sur lui. Quand il se releva, il sentit qu’il 
ne pouvait pas continuer son voyage, et il se fit 
transporter a l’HOpital, ii quelques pas de lit. 
Heureusement il n’avait reju aucune blessure 
grave, et il en fut quitte pour passer huit jours 
a. l’HOpital. Chose etonnante, cette chute causa, 
dans toute sa constitution, une revolution salu- 
taire; car, a partir de ce moment, il devint fort 
et robuste. Il a dit souvent, dans la suite, que 
e’etait cet accident qui avait amend le retablis- 
sement de sa sante. 

Monsieur Provencher ne passa qu’un an a Des- 
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chambault, et en 1814 Mgr Plessisle nomma cur6 
delaPointe-Claire, pres de Montreal, et desservant 
de Saint-Anne du bout de Pile. Pendant deux 
ans qu’il fut a la tete de cette paroisse, il s’attira 
l’estime et l’affection de ses paroissiens; nous vo- 
yons, dans ses lettres, qu’il 6tait trfes attach*; a la 
Pointe-Claire, et qu’il conserva toujours un pr4- 
cieux souvenir des habitants. 

Au mois d’octobre 1816, il fut de nouveau de- 
plac4, pour Ctre charge de la belle paroisse de Ka- 
mouraska, en bas de Quebec. Cette cure de choix, 
comme Monseigneur Provencher l’appelait dans 
ses lettres, nous montre l’estime que Mgr Plessis 
faisait deja de cejeune prGtre, et quelle confiance 
il mettait en lui. 

Cette cure fuf le dernier poste qu’il occupa. en 
Canada. En 1816, les negoeiations pour avoir dies 
missionnaires a la Riviere-Rouge 4taient sur le 
point d’etre entam4es, et c’4tait sur le cure de Ka- 
mouraska que la Providence j4tait les yeux pour 
en faire un niissionnaire et un apbtre. 



CHAPITRE II 


Etat de la Riviere-Rouge en 1S16.—Lutte acliarnee entre 
les deux couipagnies.—Lord Selkirk a la Riviere-Rouge. 


Le premier instrument dont se servit la divine 
Providence pour appeler des missionnaires catho- 
liques a la Riviere-Rouge fut, chose etonnante, un 
seigneur ecossais protestant, Thomas Douglas, 
comte de Selkirk. Ce noble seigneur avait forme, 
en Pannee 1810, le dessein de fonder une colonie 
sur les bords de la riviere Rouge. 

Devenu actionnaire puissant dans la Compagnie 
de la baie d’Hudson, dont il possedait quarante 
parts sur cent, il se fit conceder, en 1811, dans le 
territoire attribue a cette compagnie, une certaine 
etendue de terres, et se disposa immediatement a 
y conduire un detachement de ses compatriotes, 
pour prendre possession de ces terres et pour les 
cultiver. 

Le droit de la Compagnie de la baie d’Hudson 
sur ce territoire, et la validity de la concession 
faite a lord Selkirk, furent violemment contestes 
par la Compagnie du ^Xord-Ouest, sa rivale et son 
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cnnemie. Malgrfi cela, des l’ete de 1811, M. Miles 
McDonell, agent de lord Selkirk, partit d’Ecossc 
avec un certain nombre de families, pour aller 
commencer un etablissement sur les bords de la 
riviere Rouge. Ces colons n’arriverent a leur des¬ 
tination qu’fi l’automne de 1812. L’endroit cboisi 
pour la colonie etait a 40 milles environs de l’em- 
bouchure de la riviere. 

Au commencement de l’annee 1813, cette colo- 
nie se trouvait composee d’environ cent personnes, 
et au mois de septembre 1814, elle en comptait a 
peu pres deux cents. 

Depuis le commencement de cet etablissement 
jusqu’ii l’hiver de 1814-1S15, il ne se passa aucun 
evenement important qui p(it retarder le progres 
de la colonie naissante, et les difficulty, pour ainsi 
dire inevitables au commencement d’une entre- 
prise de cette nature, avaient ete heureusement 
aplanies. 

Mais la puissante Compagnie du Nord-Ouest, 
qui, en 1811, avait proteste de toutes ses forces 
contre la validite de la concession faite k lord Sel¬ 
kirk, se montrait de plus en plus mal disposee ii. 
l’egard du nouvel etablissement. Elle croyait voir, 
dans ce noyau de colons, une menace contre le 
commerce des pelleteries, qui ne manquerait pas 
de diminuer si le pays se colonisait, et en meme 
temps une protection pour sa rivale, qui trouve- 
rait des defenseurs dans les Ecossais. 

Elle'repandit tout d’abord, aupres des sauvages, 
des soupsons contre ces nouveaux venus, qui n'e 
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s'etablissaient dans le pays, leur disait-elle, qu’a- 
iin de reduire, plus lavd, les sauvages a la misere 
et a la servitude. Mais voyant, apres quelque 
temps, que ni les sauvages ni les Metis ue vou- 
laient commettrc aucune hostility contreles colons, 
les associes de la Compaguie du Nord-Ouest rdso- 
lurent d'en venir eux-memes a des moyens plus 
prompts et plus efficaces. 

Durant Pete de 1S14, tous les principaux offi- 
cicrs de cctte compagnie se reunirent en grande 
assemblee au fort William, sur le lac Superieur, 
et la. ils deciderent d’en finir avec la colonie de 
lord Selkirk. 

Parmi les associes de la compagnie qui, dans 
Pete de 1814, rejurent des instructions a ce sujet 
au fort William, se trouvaient MM. Duncan Came¬ 
ron et AlexandreMcDonell. Le premier eut l’ordre 
de se rendre au fort Gibraltar, a l’embouchure de 
PAssiniboine, et l’autre fut envoye au poste de la 
riviere Qu’appelle. Le 5 aout de la meme annee, 
M. McDonell ecrivait a un ami de Montreal, une 
lettre signee de sa main, et qui ne laisse aucun 
doute sur les intentions de toute la compagnie. 

“ 5 aofit 1814. 

Cher ami, 

“ Vous me voyez en ce moment, avec notreami 
“ commun Cameron, sur le point de commencer 
“ une guerre ouverte avec l’ennemi de la Eivifere- 
‘‘ Rouge. Si‘Pon en croit quelques^uns, on attend 
“ beaucoup de nous, peut-etre trop. Ce qu’il y a 
“ de certain, c’est que nous ferons notre possible 
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“ pour d4fendre ce (pie nous consid4rons comme 
“ nos droits dans l’interieur. II y aura sans doute 
“ quelque chose de serieux; il en est qui ne seront 
“ satisfaits que par la ruine complete dela colonie, 

“ n’importe par quel moyen; ce qui serait fort a. 

“ desirer si on pouvait l’effectuer. Aussi je m’y 
“ emploie de tout mon coeur. * 

Sign4: “Alex. McDonell.” 

Les hostilit4s contre la colonie commencerent 
it l’automne de 1814, et se poursuivirent avec 
acharnement jusqu’au mois dejuin 1815. Le gou- 
yerneur du fort Douglas, M. Miles McDonell, fut 
fait prisonnier par les gens de ,1a Compagnie du 
Nord-Ouest, et envoye en Canada sous escorte. 
Cameron s’empara des canons et des fusils qu’il y 
avait au fort Douglas, et les emporta au fort Gi¬ 
braltar. Les colons furent chassis de leurs habi¬ 
tations,' embarqu4s sur des canots, et envoy6s, les 
uns dans le Haut-Canada, les autres & I’extr4mit4 
nord du lac Winnipeg. Les femes furent d4vas- 
tees, les maisons et autres constructions incendi4es. 

Le lendemain du d4part des colons, il ne res- 
tait pour ainsi dire plus rien de l’4tablissement de 
lord Selkirk. Celui-ci apprit la nouvelle de ce 
d4sastre a New-York, au moment oil il arrivait 
d’Europe, a l’automne de 1815. 

Aussitdt que McDonell et Cameron eurent ac¬ 
compli leur mission, ils retournfcrent au fort Wil- 

* Lettre prise du dossier dn proces fait & la Compagnie • 
du Nord-Ouest par lord Silkirk. 
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liam rend re coinpte de leuvs exploits. II firent 
descendre en meme temps avec eux, jusqu’au 
lac Superieur, les colons qui avaient consenti & 
se laisser transporter an Canada. Ils arrivSrent 
au fort William dans le cours de juillet; tous les 
associes de la compagnie y etaient assembles. 
Cameron rejut les plus grands eloges pour les 
mesures extremes qu’il avait adoptees, et il fut de 
•nouveau designe pour aller oecuper le meme fort 
l’hiver suivant. On ne soupyonnait pas que les 
Ecossais cliercheraient a serelever du desastreau’ils 
venaient d’eprouver. La Compagnie du Nord- 
•Ouest etait meme persuadee que les colons qui 
s’etaient diriges vers le lac Winnipeg se rendraient 
a la baie d’Hudson, pour passer de lii en Ecosse. 
Cependant les Ecossais, qui n’avaient abandonn6 
leurs fermes qu’a regret, s’arreterent a un poste de 
la Compagnie de la baie d’Hudson, nomme Jack- 
River. A cet endroit, ils furent rejoints par un 
homme du nom de Colin Robertson, devou4 a 
lord Selkirk, et designe pour etre commis en chef 
.au fort Douglas. Colin leur dit que si tous vou- 
laientretourneraveclui dans la colonie, il se char- 
geait de les aider ii s’y etablir, et de les defendre 
contre les vexations de la Compagnie du Nord- 
Ouest. Il n’eut pas de peine a les faire consentir 
a rebrousser ckemin; ils accepterent volontiers 
une telle offre, et revinrent prendre possession de 
leurs fermes, dont ils releverent les ruines. 

Quelque temps apres, le nombre de ce 3 colons 
fut considerablement augmente par de nouveaux 
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venus des montagnes d’Ecosse, et a l’automne la 
colonie comptait deux cents Ames. 

Au printemps precedent, avant la destruction 
de la colonie, les Ecossais avaient ensemenc4 leurs 
petits champs, et, quoique ces grains eussentbeau- 
coup souffert, ils recolterent plusieurs minots de 
hie et une grande quantity de patates. Ces provi¬ 
sions pouvaient aider a nourrir les colons, mais 
elles 4taient loin de suffire. 

Le gouverneur Semple, qui etait en charge du 
.fort Douglas, crut done qu’il serait prudent de 
garder dans le departement de la Riviere-Rouge 
toutes les provisions qu’y apportaient les chasseurs, 
et il puhlia un ordre pour defendre toute expor¬ 
tation de viande hors de la colonie. 

La Compagnie du Nord-Ouest, qui comptait 
sur ces provisions pour alimenter ses forts entre 
le lac Winnipeg et le lac Sup4rieur, crut que le 
coup 4tait porte contre elle, et qu’on voulait lui 
faire la guerre par la famine. C’etait plus qu’il n’en 
fallait pour l’irriter davantage contre une com¬ 
pagnie dont elle avait d4jil jur4 la perte. 

Au mois d’oetobre 1815, Colin Robertson avait 
repris le fort Douglas, qui 6tait reste en la posses¬ 
sion de la Compagnie du Nord-Ouest depuis le 
depart de. Miles McDonell pour le Canada; il re- 
couvra deux pieces de canon et trente fusils, dont 
Cameron s’4tait empare au mois de juin pr4c4dent. 
Heureusement tout cela s’op4ra sans effusion de 
sang. Cameron, fait prisonnier, fut rel&cb4 etren- 
voy4 a son fort, sur promesse de se conduire d4- 
sormais paisiblement. 
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Cependant, a peine etait-il en liberty qu’il re- 
commenja a conspirer contre l’etablissement, et & 
cbercher les moyens de le detruire une seconde fois. 

Des lettres de differents employes du Nord-Ouest 
revelerent a Robertson le coniplot qui se tramait 
contre la colonie; pour en prevenir l’ex£cution, 
il r^solut de s’emparer par surprise du fort Gi¬ 
braltar, et de faire prisonniers ceux qui s’y trou- 
vaient. 

II executa ce dessein au mois de mars 1816. A 
1’entree de la nuit, pendant que personne ne s’y 
attendait, il penetra dans ce fort avec une quin- 
zaine d’hommes, fit prisonniers Cameron et ses 
serviteurs, enleva toutes les armes etles provisions 
qu’il trouva, et les fit transporter au fort Douglas.. 
Les papiers saisis dans cette circonstance servi- 
rent a confirmer Robertson dans ce qu’il savait 
d6jit des intentions de la Compagnie du Nord- 
Ouest. Yoici une lettre que McDonell ecrivait du 
fort Qu’appelle it un de ses amis, au commence¬ 
ment de mars 1816: 

“ Ce que nous avons fait it la Riviere-Rouge, 
“ l’an passe, n’est qu’un badinage. La nation nou- 
“ velle * s’avance sous les ordres de ses chefs, 
“ pour nettoyer le pays de ces brigands qui n’y 
“ ont aucun droit. Glorieuses nouvelles d’Atha- 
“ baska f. ” 

* C’est ainsi qu’il designe les Mdtis. 

f Par ces glorieuses nouvelles, il entendait la inort de 
20 serviteurs de la Compagnie de la baie d’Hudson, qui 
avaient pdri de misere pendant l’hiver. 
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Un nomm4 Grant, commis pour la Compagnie 
du Nord-Ouest, avait 4crit & un de ses amis : 

“ Cher ami, Les Bois-Brtd4s (M4tis)-du fort des 
“ Prairies et de la rivifcre des Anglais seront tous 
“ ici ce printemps. J’esp&re que' nous l’emporte- 
“ rons hant la main, et qu’on ne verra plus, S la 
“ Rivi4re-Rouge, de gens si colonie. Les traiteurs 
“ d4camperont aussi. Nous passerons l’4t4 & la 
“ Riviere-Rouge, de peur que les colons ne nous 
i “ jouent le mime tour que l’4t4 dernier, de reve- 
1 “ nir encore ; mais s’ils le font, ils seront repus 
“ de la bonne manilre. ” 
s 

! • D’aprSs de telles lettres, il etait facile aux gar- 
_ diens du fort Douglas de se convaincre' qu’il se 
pr4parait quelque chose d’extrlmement s4rieux 
contre la colonie. 

On peut se faire une id4e de la colfcre et de l’in- 
dignation des associ4s de la Compagnie du Nord- 
Ouest, quand arriva, au fort Qu’appelle, la nou- 
velle que le fort Gibraltar avait 4t4 pris et ras4 
par Colin. Robertson, commandant au fort Dou¬ 
glas, pendant une absence du gouverneur Semple. 
On jura de tirer une vengeance 4clatante d’une 
telle action, et de la faire payer cher a tons ceux 
qui avaient eu l’audace d’y prendre part. 

Vers la fin de mai, cinq commis et interpr&tes 
de la Compagnie du Nord-Ouest, accompagn4s 
jd’un corps consid4rable de sauvages et de quel- 
raues M4tis, se mirent en route du fort Qu’appelle 
■pour la Rivi&re-Rouge. En chemin,, ils s’emparl- 
|ent de cinq barges charg4es de provisions, appar- 
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tenant a la Compagnie de la baie d’Hudson. Ces 
secours de provisions etaient destines a la colonie. 

En passant dans le voisinage d’un fort de la 
Compagnie de la baie d’Hudson, nomm6 Brandon- 
IIovxc, vingt-cinq liommes furent detaches pour 
aller s’emparer de ce poste, et pour en emporter 
les provisions. Lorsquc tous furent arrives & un 
endroit nomine Portage de la Prairie, ils mirent 
a terre leur butin, et se preparerent ii envoyer un 
detachemcnt des leurs en avant, jusqu’a l’embou- 
cliure de la riviere Rouge. 

D’a pres quelques-uns, le but de cette expedi¬ 
tion etait de porter des secours aux serviteurs de 
la Compagnie du Nord-Ouest qui arrivaient du 
lac Superieur, et qui comptaient, pour se nourrir, 
sur les vivres qu’on leur fournissait au bas de la 
riviere Rouge. Les canots qui remontaient de 13. 
au fort ‘William etaient charges de sacs de vian- 
de, pour approvisionner les forts qui se trouvaient 
sur leur route. II est done presque certain que le 
principal motif pour lequel les gens de la Compa¬ 
gnie du Hord-Ouest voulaient se rendre aubas de 
la riviere Rouge, etait de porter des vivres k leurs 
serviteurs, et d’empecher la famine dans les forts 
qu’ils avaient entre les lacs Winnipeg et Sup£- 
rieur. Mais il est plus que probable qu’ils avaient 
aussi en vue un autre but, celui de d&ruire la 
colonie une seconde fois, tout comme ils l’avaient 
fait 1’annee precedente. 

Quoi qu’il en soit, le 19 juin, vers les quatre 
heures de l’apres-midi, une sentinelle du fort Dou- 
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Nord-Ouest, tous months a cheval, entourerent les 
soldats du gouverncur, et des la premiere ddcharge, 
vingt et un d’entre ces derniers tomberent blesses 
ii mort. Le gouverncur tomba le premier. Ceux 
qui echapperent s'enfuirent au fort, qui, le lende- 
main, fut oblige de se rendre et dc livrer aux 
vainqueurs armes et provisions. 

Les colons ecossnis firent une seconde fois leurs 
adieux a la Riviere-Rouge; on les embarqua sur 
des canots avee leurs eflets, et ils prirent la route 
du fort 'William. 

A Pembouchure de la riviere, ils rencontr&rent 
les canots qui venaient du lac Superieur, months 
par une soixantaine d’hommes arm£s, tralnant 
avee eux un canon. Le chef de cette troupe 6tait 
un associe de la Compagnie du Nord-Ouest, du 
nora de Norman McLeod. Celui-ci fit arrgter les 
canots sur lesquels s'en allaient les colons 6cos- 
sais; il visit a minutieusement leurs effets, et fit 
subir ii la plupart des vnyageurs un long interro- 
gatoire, avant de les laisser continuer leur route. 
Apres cela, McLeod vint rejoindre ses gens au fort 
Douglas. 

La colonie de lord Selkirk etait ruinee pour la 
seconde fois. Pendant que ces evenements se pas- 
saient ii la Riviere-Rouge, lord Selkirk travaillait, 
en Canada, ii recruter des soldats pour aller porter 
secours ii sa colonie, dont il avait appris la dis¬ 
persion a son arriv6e ii Neiv-York. 

Au mois de janvier 1816, des d6p6ches venues 
du fort Douglas lui avaient appris le retour des 
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colons sur leurs fermes apres le premier desastre; 
mais ces m6mes depeches lui disaient de se hater 
d’arriver avec des forces militaires, pour proteger 
l’gtablissement, qui 6tait menac6 d’une seconde 
ruine. 

Au printemps, il engagea & Montreal 80 soldats 
licencies, du regiment des Meurons, et une ving- 
taine, des regiments de Watteville et de Glengarry. 
II se mit en route pour la Riviere-Rouge, espfirant 
y arriver avant que la colonie efit eprouv6 aucune 
nouvelle hostility. 

! De Montreal il avait envoye en avant un deta- 
shement d’hommes sur des canots l%ers, pour 
aller annoncer aux colons sa prochaine arriv6e. 
Ces envoyes apprirent en route la seconde des- 
[truction de la colonie, et revinrent sur leurs pas, 
annoncer cette nouvelle il lord Selkirk. Us le ren- 
contrSrent au Sault-Sainte-Marie, & l’entree du lac 
Suporieur; ils lui apprirent que tout l’6tablisse- 
ment 6tait ruine, et qu’une partie des colons 
avaient 6t6 amende au fort William, par les asso- 
ci4s de la Compagnie du Nord-Ouest. Lord Sel¬ 
kirk n’avait pas eu d’abord l’intention de passer 
par ce’ poste; son dessein etait de suivre le cot6 
sud du lac pour se rendre a la rivi&re Saint-Louis, 
et de lil au lac Rouge, oil des guides le m&neraient 
& la Riviere-Rouge. Mais quand il eut appris le 
malheur arrive 4 sa colonie, il changea son plan 
de voyage, et fit route vers le fort William, pour 
aller demander aux associ6s de la Compagnie du 
Tord-Ouest la raison de l’emprisonnement de ses 
ens. 3 
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Ses canots arriverent a l'embouchure de la 
riviere Kaministiguia lc 12 du niois d’aout. II 
remonta cette riviere jusqu’a un mille environ au- 
dessus du fort, fit ilebarquer son monde et ses 
armes, et dressa le camp sur le cot6 oppose. II y 
avait alors dans ee fort un grand nombre d’asso- 
cies de la Compagnie du Nord-Ouest. Lord Sel¬ 
kirk fit immediatement emettre des warrant s ou 
mandats, pour arreter les principaux agents de 
cette compagnie. Mais s’apereevant qu’au fort on 
se preparait a opposer de la resistance, il jugca 
prudent de faire avancer ses soldats, et de s’em- 
parer de la place. II se rendit rnaitre du fort le 14 
du niois d’aout. et s’y etablit pour y passer l’hiver, 
pendant qne ses soldats continueraient leur route 
vers la Riviere-Rouge, pour aller reprendre le 
fort Douglas. 

Au fort William, lord Selkirk fit une minu- 
tieuse enqnete sur les evenements qui venaient 
d’avoirlieu.Il trouva,dans les bureaux des officiers 
du fort, une foule de documents et de lettres, qui 
lui rev61erent toute la trame du com plot que la 
Compagnie du Nord-Ouest avait ourdi contre l’6ta- 
blissement de la Riviere-Rouge. Les principaux 
fauteurs des machinations entreprises pour ruiner 
la colonie se trouvaient au fort William; ils furent 
arret6s et envoyes en Canada, pour attendre leur 
proems. 

Les soldats Meurons, guides par des gens qui 
etaient a la solde de lord Selkirk, n’arriverent 
A la Riviere-Rouge qu’a la fin de decembre. Pour 
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eviter de donncr l’eveil, les soldats avaient suivi 
la route du lac Rouge, sur le territoire americair. 
Rendus sur la riviere Rouge, au-dessus de Pem¬ 
bina, il longerent la riviere sur le cot4 ouett jusqu'a 
une distance de quelques milles de la riviere As- 
siniboine, puis s’en eloignirent de cinq six 
milles, pour venir camper it l’endroit ou setrouve 
aujourd’hui lYglise Saint-James, entre la paroissc 
Saint-Charles et Winnipeg. Le 6 janvier 1817, ils 
profiterent d’une 6paisse tempcte dc neige pour 
surprendrelefort Douglas. Comme personne dans 
le fort ne s’attendait a une attaque, il n’y eut au- 
cune resistance. Les soldats de lord Selkirk esca- 
laderent la palissadc en bois qui constituait la 
seule fortification de ce poste. Les agents de la 
Compagnie du Nord-Ouest qui s'y trouvaient furent 
faits prisonniers, et les officiers s’installerent dans 
lefort. 

De bonne heure an printemps, lord Selkirk sc 
rendit a la Riviere-Rouge pour y ouvrir une cour 
de justice, et continuer Penquete qu’il avait com¬ 
mence au fort William. Il passa l’et4 a, prendre 
les depositions des temoins oculaires dc la' mal- 
heureuse rencontre du 19 juin; il rappela dans 
la colonie plusieurs Canadiens et Ecossais qui ne 
s’etaient pas trop 61oign6s apres la destruction de 
l’etablissement; il distribua des terres aux soldats 
et aux serviteurs qui l’avaient suivi dans cette 
expedition, puis, vers l’automne, il se prepara ii 
retourner au Canada pour recruter des colons. 

Tel 6tait l’etat politique de la Riviere-Rouge en 
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Pawnee 3817. Deuxcompagnies mareliandes,toutes 
les deux tres puissantes. se faisaient line guerre a 
nnu’t. pour savoh* a laquclle des deux appartien- 
drait le monopole du commerce des fourrures. 
Mais la Providence, qui se sert de tout pour arriver 
a ses Hus, fit alors tourner l'ainbition et Pavarice 
des homines a Paccomplissement de ses desseins. 
C’est a Poccasion de eette lutte, que des n£gocia- 
tions s'entamvrent avec Peveque de Quebec pour 
avoir des mKsionnaires dans ce pays sauvage. 



CHAPITRE III 


Retour de lord Selkirk ii Quebec.—2segociations pour avoir 
des missionnaires.—Choix quo fait Mgr Plessis.—M. 
Provenclier quitto la cure de. Kamouraskaj etse dispose 
& partir pour les missions. 


Lord Selkirk etait parti dc la Riviere-Rouge, 
pour retourner au Canada, vers la fin d’octobre 
1817. Pendant son sejour au fort Douglas, les rap¬ 
ports qu'il avait eus avec les gens du pays, Cana- 
diens, Metis et sauvages, lui avaient fait compren- 
dre que, pour assurer Pavenir de sa colonie, il 
fallait le souffle bienfaisant de la religion, et que 
la politique seule ne suffisait pas pour le succes 
d’une telle oeuvre. D’ailleurs, un grand nombre 
de voyageurs canadiens d6siraient des pretres, et 
n’attendaient que leur arriv4e pour se fixer dans 
la colonie. Lord Selkirk profita des bonnes dis- 
positions de ces gens pour leur faire adresser en 
bonne forme, £t l’4veque de Quebec, une requfite 
exprimant l’ardent d4sir de tous les catlioliques 
de la Riviere-Rouge d’avoir des missionnaires. II 
promit d’user de touts son influence pour faire 
agreer leur demande. 
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Pour sc rendre au Canada, ]ord Selkirk prit la 
mute des Etats-Unis. ct il arriva a Montreal a la 
tin de decembre. M. Samuel Gale, qui avait jmss6 
1'ete au fort Douglas, et qui etait cn etat de don- 
ner sur la Riviere-Rouge le.s renseignements d6si- 
iaides, desccndit a Quebec au commencement de 
janvier ISIS, pour avoir une premiere entrevue 
avec Mgr Piesi-i-. ct lui exposer les vues de lord 
Selkirk. Sa Grandeur eenuta avec le plus vif in- 
ti'rct le rapport de M. Gale, et lui dit que deja 
dopuis longtcmp® il songeait a faire ]iorter le3 
lu mi ere- de l'Evangilc dans ecs contrees sauva- 
ges. et 11 u*i 1 allait ince.3®ammcnt travailler si met- 
Irc cp plan a execution. 

La re pi etc des catlioliques <le la Riviere-Rouge 
fut remise a M. Charticr de Lotbiniere, qui vers 
la fin de janvier se rendit ii Quebec. ]iour la pre¬ 
senter lui-:neme a Monseigneur Plessis. 

Le 11 fevrier ISIS. Peveque de Quebec r6pon- 
dit a M. Gale par la lettre suivantc: 

'• Quebec, 11 ievrier ISIS. 

Monsieur, 

“ J’ai reju de M. de Lotbiniere la requete que 
'* vous avez c-u la bonte de me transmettre de la 
]iart des habitants dc la Riviere-Rouge. iNul 
“ n’est plus convaincu que moi des avantages in- 
calculable.® qui peuvent resulter de l’etablisse- 
ment d’une mission permanente dans cet en- 
“ droit, abandonne jusqu’a present ii tous les d6- 
“ sordres qu’engendrent 1 ’ignorance et l’irreligion. 
“ Je suis done decide a seconder de tout mon pou- 
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“ voir tm projet aussilouable, et auqucl vous avez 
“ liien vouln prendre une part aussi active. II se 
*' tronvera, dans non clergd, des pretres qui se 
“ consacreront a cette bonne cenvre, sans autrcs 
t; motifs quo celui de procurer la gloire de Dieu 
“ et le salut de ces pauvres peuples. 

“ Permettez-moi de vous rcmercier pour l’encou- 
“ ragenient que vous donnez a cette entrcprise, et 
“ dc me souscrire, etc. 

“ J. Octave, 

“ Evcque de Quebec. ” 

Deux ans auparavant, en 1816, Mgr Plessis avait 
charge M. Tabeau, cure de Boucherville, de faire 
un voyage a la Riviere-Rouge, pour examiner le 
pays, et s’assurer des meilleurs movens a prendre 
pour y etablir une mission. Aussitot apre3 son 
retour, il devait iaire un rapport detail 16 de son 
voyage. Mais les troubles qui venaient d’eclater 
entre les deux compagnies l’avaicnt empech6 de 
se rendre jusqu’a la Riviere-Rouge ; il ne put 
done se renseigner qu’il moiti6, et, revenu de cette 
mission, il ne fit son rapport a l’eveque de Quebec 
qu’au mois de mars ISIS. Ce rapport, qui venait 
un pen tard, faisait entrevoir une foule d’obsta- 
eles a l’etablissement d’une mission permanente, 
et donnait ti entendre que, pour le moment, il 
valait mieux se contenter d’aller, chaque ann6e, 
visiter le3 postes frequcnt6s par les voyageurs 
canadiens, et attendre que la paix fftt complete- 
ment retablie dans le pays, pour y fixer des mis- 
sionnaires. 
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Mais le zele de Mgr Plessis pour lc salut des 
times lie se lais.si pas arrcter par ces craintes: 
plein de confiancc en la divine Providence et dans 
le secours d’en liaut, il resolut dese rendrc inline- * 
diatenient a la rcquete des colons, et d’envoyer 
des pretres pour fonder an printemps une mis¬ 
sion ii la Riviere-Rouge. D'ailleurs il vovait la 
volonte de Dieu lnanifestec dans l'empressenient 
epic inontraient le? plus liauts personnages du 
Canada pour favoriser co desscin. Sous la datedu 
16 avril 1S1G. il avait deja rc<;u de lord Selkirk 
1’admiralde lettre suivante, que l'on dirait plut&t 
dictec par un catholi([Ue que par un protestant: 

Montreal, 16 avril 1S16. 


“ A Sa Grandeur Mgr Plessis, 

" Evcque de Quebec. 


“ MoSSEIliXEUK. 

i; J’ai etc informt. jiar M. Miles McDonell, ancien 
gouverneur de la Riviere-Rouge, que, dans une 
conversation qu'il a cue avec Votre Grandeur, 
‘‘ l'automne dernier, il vous a suggere d’envoyer 
“ un missionnaire dans cette contree, pour y don- 
ner les secours de la religion au grand nombre 
" de Canadiens qui y sont etablis, et qui vivent 
“ a la maniere des sauvages, avec des femmes 
‘‘ indiennes qu’ils ont epousees. Je suis convaincu 
“ qu’un ecelfeiastique zele et intelligent forait un 
“ bien incalculable parmi ces gens, cliez qui le 
“ sentiment religieux n'est pas perdu. Ce serait 
“ avec la plus grande satisfaction que je coop6re- 
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rais lie tout mon pouvoir au succes d’une telle 
“ oeuvre; et si Yotre Grandeur veut choisir un 
■ ! sujet convenable pour rentrepr&ndre, jen'liGsite 
“ pus ii lui assurer ma consideration, et a lui offrir 
‘‘ tous les secours que Votre Grandeur jugera 
“ necessaires. J'ai entendu dire que Votre Gran- 
“ deur avait forme le projet il’envoyer, cet Gte 
u raeme, deux ecclesiastiques au lac SupGrieur et 
au lac Lapluie, pour v rencontrer les voya- 
geurs qui sont au service de la Compagnie du 
Nord-Ouest lorsqu’ils reviennent de I’intGrieur. 
“ Coniine tous ccs gens sont dans un grand besoin 
“ desecoursspirituels,jesuisheureuxd’apprenclre 
cette nouvelle; neanmoins, si vous me jiermet.tez 
“ d’emettre une ojtinion, je pense qu’un mission- 
“ naire residant ii la Riviere-Rouge realiserait 
“ beaucoup mieux votre pieux dessein; car, de 
“ cet endroit, il pourrait visiter facilement, durant 
“ l’hiver, les postes de traite sur le lac Lapluie- 
“ et sur le lac Superieur, a l’epoque ou les gens y 
‘‘ sont assembles en plus grand nombre. 

“ C’ependant, si Votre Grandeur ne trouve pas,. 
“ pour le moment, cet arrangement praticablej 
“ je crois qu’un ecclesiastique qui serait prut a par- 
“ tir de Montreal ii l’ouverture de la navigation 
“ pour se rendre au lac Lapluie, pourrait encore 
“ faire beaucoup de bien. M. McDonell doit se- 
“ mettro en route avec un leger canot aussitot 
“ apres le depart de la glace, en sorte qu’il arri- 
“ vera a la Riviere-Rouge vers la fin de mai ou 1c 
“ commencement de juin. II serait tres lieureux 
“ d’avoir avec lui la compagnie d’un missionnaire, 
‘‘ qui pourrait sejourner quelques semaines avec 
“ les Canadiens de la Riviere-Rouge, avant le 
“ retour lies voyageurs du Nord-Ouest au lae 
“ Lapluie et au lac Superieur. 

“ J’ai l’honneur d’etre, etc., 

(SignG) “ Selkirk. ” 
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Outre les lettres de lord Selkirk, de lady Selkirk, 
et des employes les plus influents dc la Compa- 
gnic de la baic d'lludson, prcsquc tous protcstants, 
demandant des missionnaires, le gouverneur 
general du Canada s'etait mis lui-meme a la tete 
d’une souscription pour aider a Petablisscment 
• d’une mission catholiquc a la Riviere-Rouge. 

11 semldait veritablcmont diflicile de ne pas 
voir en tout eeei le doigt dc Dicu, manifcstant ses 
dcsseins dc misericorde sur le pauvrc peupleaban- 
donne dans ees pays sauvagcs. Aussi lareponse de 
Mgr Plessis a M. Tabeau nous montrc que sa 
determination ctaitbien arretee, et qu’il ne s’agis- 
.sait plus pour lui quo de trouvcr deux sujets 
propres a etre cnvoyes dans ces missions. Nous 
citeruns un extrait de la reponsc faite parl’eveque 
do Quebec ii M. Tabeau. 


“• Quebec, 8 mars ISIS. 

Monsieur, 

“Yotrc voyage dc 181(1 no dcvait etre qu’un 
•* voyage d’observation. on ne dcmandait pas 
davantagej vous aviez des moycns. et vous pou- 
" viez rcvonir la meme annee, sans etre a charge 
a pcrsonnc. Cecoup est manque; voila deux ans 
•• d’ecoules. Si Pon se contente d’aller observer 
pour revenir immediatemcnt, la mission est 
retardce d’une annee de plus. 

“ Ce que demandent cette fois les colons de la 
Riviere-Rouge, et les Canadiens rfpandus dans 
" toutc cette region, c’est une mission ii poste fixe, 
et il me parait difficile de s’y refuser, surtout y 
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“ ayant urgence pour des gens qui s’en yont par 
“ centaines en enfer, faute de secours spirituels. 
“ Si, pour travail]er au salut de ces pauvres chr6- 
“ tiens, il faut attendre que les deux compagnies 
<! aient cimente unc paix que l’une et l’autre se 
“ croient peut-Gtrc interessGes a reculer, on ne fera 
rien avant dix ans. 

“ Je suis loin de mGpriser les observations que 
presente votre lettre; il y en a de tres sages. Je 
‘ ! ne serais pas eloigne d’etablir deux missions au 
“ lieu d’une. Les ftmes du fort William ne me 
sont pas moins chores que celles de l’Assiniboia. 

‘‘ Maisil faut que ceux qui entreprendront larnis- 
'• sion de la Rivicre-llouge s’attendent a y rester, 
“ ou a n’en rcvenir que tres rareinent. Les frais 
enormes qu’oecasionnent de frequents voyages 
a cette distance, la privation ou demeurerait le 
“ troupeau pendant ces longues absences, la juste 
“ inquietude qu’eprouverait un pretre demeurant 
“ la soul pendant Pabsence de son collegue (en 
“ supposant que l’on n’en put trouver que deux), 
“ tout cela rend necessaire de prendre des mesures 
'• pour etablir un clerge qui puisse se soutenir 
“ et se perpetuer lui-meme, et former une eglise 
“ distincte de celle de QuGbec. 

“ J’ai la cotifiancc qu’on trouvera, dans le clerge 
canadien, des homines assez gencreux pour se 
“ mettre a la tete de cette entreprise. N’cst-ce pas 
“ lionteux que pour le seul motif d’un gain tem- 
“ porel, des marchands nous aient devances dans 
“ ces pays loivlains ? 

Monseigneur Plessis offrit ;'t M. Tabeau d’ac- 
cepter pour lui-mGme, soit la mission fixe de la 
RiviSge-Rouge, soit la mission de passage du fort 
William ot des postes les plus voifins de celui-ci, 
ou les voyageurs avaient coutume de se reunir en 
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grand nombro an printeinjis. En memo temps, il 
fit part a M. I’roveiiehcr. a lor? cure dc Kamou- 
raska. dc? dess fins qu'il avait sur Ini pour ouvrir 
la mission de la Riviere-Rouge. Nous n’avons pas 
la premiere lettre (ju'il Ini eerivit, mais voici ce 
qu'il lui <lit le 21 fovrier ISIS : 

“ .Te suis toujours d'avis (pie vous ne mettiez 
w ]>as an jour le projet dont je vous ai parl6. A 
tout evenenient. vous ne seroz derange qu’apres 
•• vos paqucs. Ce qui retarde mes operations, c’est 
" l'attente d'une reponse de M. Tabeau.” 

Le 15 mars. M. Provenelier lui repondit: 


“ .MoXSEICXKl'It. 

“ -T'ai toujours tenu secrete la mission de la Ri- 
1 ‘ viere-Rouge. mais je vou- avoue que I’incerti- 
"* Lide ou je suis est un pen gcnante; il faut que 
*' j'ailie au jour la journee. .Te ne puis ricn entre- 
" prendre: j'ai dcsconstructioiis et des reparations 
" a taire eet etc. ct il serait temps d : en fairc les 
preparatifs. 

*' Votre Grandeur a decidement jete les 
" plombs ” sur quelqu'un, je serais content d’etre 
inlbrmc de ce qui me regarde. 

“ En refieehissant a la grandeur de l'ouvrage 
“ propose dans cette penible mission, il m’a sem- 
ble quo je n’etais pas l’liomme qu’il fallait. Je 
! , nu nu : pourtantpas de la Providence ;mais 

” je crains, en aeceptant cette mission, sitoutefois 
elle nvest devolue, d’empecher ou de retarder 
! s, . ,n „ PJ’ogi'cs par mon incapacity Cette incapa- 
" cite peut se considerer sous deux rapports: spi- 
“ ritucl et temporel. La raison spirituelle est 
‘‘ assez bien connue dc Votre Grandeur; monpeu 
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" do science, le d£faut de connaissance des lan- 
“ gues du pays et mcme de l’anglais, une iniirmite 
14 genante pour voyager. dont jc suisatteint depuis 
plusicursannees, cnfin des dettes que je ne puis 
couvrir avec la dime de cette ann&e: telies 
sont mes raisons centre; si celles de Votre Gran- 
dour sont prepondcrantes, je suis toujours pret. 
“ Ce qui m’engage a les deduire, c’est que, si cette 
“ mission ctait retardcc par ma faute, je craindrais 
“ des reproches des hommes et de Dieu. 

“ Que la Providence conduise maintenant cette 
grande affaire eomme il lui plaira; j’obeirai; 
“ sur de faire alors la volonte de Dieu, je n’aurai 
*‘ rien a craindre. 

“ J. N. Provencher.” 


Les plombs de Mgr Plessis, pour nous servir de 
l’expressoin de M. Provencher, etaient bien deja 
j et6s. S’il ne voulait pas rendre son choix public, 
ce n’etait plus faute d’avoir trouve un sujet con- 
venable. Cette lettre deM. Provencher dutprouver 
3 l’eveque de Quebec que ce pretre 6tait vraiment 
l’homme qui convenait a la grande oeuvre qu’il 
voulait entreprendre. Tant de soumission, de re¬ 
noncement et d’abnegation, un si grand desir de 
faire la volonte de Dieu, en se remettant entre 
les mains de son eveque pour aller n’importe od, 
annonjaient les vertus d’un apotre. 

Aussi Mgr Plessis, avec son coup d’oeil d’aigle, 
avec cette connaissance profonde des hommes qui 
fut un des caract&res distinctifs de ce grand 6ve- 
que, se hate de faire connaitre & M. Taheau que 
son choix est fait, et que M. Provencher ira it la 
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Riviere-Rouge. II icrit immediutcment a lord Sel¬ 
kirk, pour lui a nn oncer cette heurcusc nouvellc. 

“ Mii.orp, 

•• Rien ne pouvait niieux ontrer dans mcs vues. 
“ que la requite quo me lit parvenir M. Gale, au 

mois do janvicr dernier, de la part ties habitants 
“ de la Riviere-Rouge. Je suis rempli de coufo- 
“ lations dans l'idi-e do l’etahlisscmcnt solide d’uno 
“ mission oath clique, qui pent devenir d’une im- 
'* portancc incalculable au vastc territoire qui 
“ i'environne. La protection dc Votrc Seigneuric, 
“ l’interet qu’y met Son Excellence le gouverneur 
“ en chef, le zelo des plus respectables citoyens 
“ de Montreal, ies souscriptions dejii revues, tout 
*' cela me persuade quo la divine Providence vent 
“ favoriser cette entreprise. Pour nia part, je ne 
“ saurais voir avec indifference un si grand nom- 
“ bre (Paines, rachetees au prix du sang de Jisus- 
“ Christ, sc perdre tons les jours laute d’avoir 
“ quelqu’un pour former leur" foi et diriger leur 
■“ morale. 

“ Les deux prptres quo j‘v envoie avec un eccle- 
“ siastique s’estimeront tres heureux si lo Pbre 
“ des misericordes daigne avoir leurs succes pour 
“ agreahles, et rfpandrequelques benedictions sur 
“ leurs travaux.” 

Lord Selkiik eraignait que la Compagnie du 
Kord-Ouest ne emit des embarras aux mission- 
naires, et ne prit des moyens pour entraver leur 
a-uvre. II suggera a Mgr Plessis de les faire accom- 
pagner, pour le voyage, par un officier du depar¬ 
tment des sauvages. II savait jusqu’oil allaientles 
mauvaiscs dispositions de cette compagnie, qui 
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voyait d’un mauvais mil l’4tablisscment d’une 
mission 4 la Riviere-Rouge. Dejii, en Canada, scs 
principaux associes faisaient paraitre ouvertement 
leurs sentiments it cct egard, en refusant de sous— 
crire pour aider les missionnaires, et en publiant 
partout qu’une mission de passage 6tait suffisante 
pour 1c moment.—Quand on leur presenta la liste, 
en tfite de laquelle etait le nom du gouverneur - 
du Canada, ces messieurs refuserent poliment d’y 
mettre leur nom. 

Au mois d’avril, Mgr Plessis adressa it tous les 
cur4s la circulaire suivante: 


“ Messieurs, 

“ II en est peu parmi vous qui n’aient entendu 
‘ parler du projet de l’etablissement prochain 
‘ d’une mission permanente it la Riviere-Rouge- 
‘ Dfcs le mois de janvier, il a etc ouvert, pour cet 
1 objet, une souscription generate. Elle a 6t4 puis- 
‘ samment encouragee par un bon nombre de - 
‘ protestants. J’ai une pleine confiance que les 
‘ catholiques seront jaloux de les surpasser, dans 
‘ une oeuvre tendant a repandre graduellement 
‘ notre sainte foi sur l’immense territoire de 
‘ l’Ouest, qui s6pare l’Am6rique Septentrionale 
1 d’avec la mer Pacifique. Dans cette ferme per- 
‘ suasion, je me flatte que vous regarderez comme- 
‘ un devoir d’engager vos fiddles paroissiens a , 

‘ seconder cette entreprise, par des aumdnes pro- 
‘ portionn4es ^ leurs moyens, et qu’y ajoutant ce - 
‘ que vous pourrez fournir par vous-mGtoes, vous 
‘ vous empresserez de faire parvenir le tout, d’ici 
‘ au 15 mai prochain, a MM. les grands vicaires- 
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dc~ district' nuxquels tors appartencz respecti- 
vcnient. 

•• .Tc suis, sivee une parfaile consideration, 

(Signe) “ f .T. 0.. Ev. de Quebec.” 


A eette circulaire etait jnintle document suivant: 
JosErn-OcT.vvE Pj.essis. 

“ Par la grace de Dieu et du Saint-Siege Apos- 
tolique. eveque de l'eglise catholique de Quebec, 
*’ etc., etc. 

“ A ton? ceux qui le? presentes verront: 

“* Savoir faisons que, par un effetdu desir long- 
temps entretenu de procurer aux nations sau- 
vages de la partic do l'Amerique Septentrionale 
situee an nord et a l’ouest des deux provinces 
du Haut et du Bas-Canada, la connaissance de 
• ! l’Evangile, coinme le plu.s puissant moyen de 
hater leur civilisation, et encourage fi cette fin 
importante par le desir et lc zele de sir John 
“ Sherbrooke, gouverneur en chef de ces provin- 
“ ces, au nom de Sa Majeste Britannique, Nous 
“ avons nomine et appointe messieurs Joseph-Nor- 
bert Provenclier et Joseph-Severe-Nicolas Du- 
“ nioulin, tous deux pretres de notre diocese, & 
‘‘ l’effet de se transporter, en quality de mission- 
naires, dans la dite partie de l’Amerique Sep- 
tentrionale, situee au uord et a. l’ouest des dites 
“ deux provinces du Haut et du Bas-Canada; les 
“ avons revetus de tous les pouvoirs spirituels qui 
leur sont necessaires pour remplir leur mission, 
“ et avons determine que leur principale residen- 
ce serait sur la riviere Rouge, pres du lac Win- 
“ nipeg. C’est pourquoi, Nous exhortons en Notre- 
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Seigneur tons les chr£ticns, de quelque denorni- 
“ nation qu’ils soient, qui auront occasion deren- 
contrer les dits missionnaires, de ne leur porter 
aucune nuisance, et de ne mettre nul obstacle & 
“ l’accomplissement de leur mission, mais de leur 
“ Tendre le respect dd d leur caractere, et de se 
montrer dociles aux paroles de paix qu’ils ont 
“ ordre de porter dans ces regions lointaines; per- 
suad6 quo, de leur cote, ilsne prendrontaucune 
part aux interets politiques qui peuvent diver- 
“ sement affecter certains esprits, et que leur uni- 
‘‘ que objet sera de travailler au maintien de la 
“ concorde entre les freres, et a la sanctification 
“ des iimes rachetees au prix du sang de J6sus- 
“ Christ.” * 

La circulaire produisit l’effet qu’on avait lieu 
d’attendre pour une oeuvre semblable: la sous- 
(•ription fut abondante, et les sommes envoyfies a 
P6veche de Quebec firent esperer que les missions 
commenc6os sous des auspices aussi favorables ne 
seraient pas privees de secours dans l’avenir. 

Lord Selkirk voulut assurer le sort de cette mis¬ 
sion, et pourvoir aux besoins temporels de l’egli- 
se qu’on allait fonder dans ce pays. A cette fin, par 


* M. Sdvere Dumouliu, premier compagnon de M. Pro— 
vencher, dtait nfi 4 Sainte-Anne, ile de Montreal, le 5 de- 
cembre 1793. II fit ses etudes a Nicolet, fut ordonne prfitro 
le 23 fevrier 1807, etfut envoy6 vicaire 4 Quebec. C’est de 14 
qu’il partit pour les missions de la RivieSre-Rouge. 

4 



54 


JIOX'SEIGNEUR PROVENCHER 


un acte notarie signe par sept syndics, * il donnait 
un terrain dc 25 acres en superficie poor ia place 
de l’eglise. et par un second contrat, une etendue 
de terre de 5 milles de pronfondeur sur 4 milles 
de largeur en arricre du terrain de l’eglise. 

L’eveque dc Quebec donna a M. Provencher des 
lettres de grand vicaire. avec les pouvoirs ordi- 
naires et extraordinaires dont il pourrait avoir be- 
soin, dans un pays oii il serait difiicile de recou- 
rir aux dispenses, vu la distance euorme qui le 
separerait de Quebec. T1 joignit a cette lettre une 
longue instruction sur la conduite quo les mis- 
sionnaires auraient ii tenir dans l’exereice de leur 
ministerc, et dans leurs rapports avec les autori¬ 
tes civiles dc la Riviere-Rouge. Nous donnerons 
ce document, quoiqu’il soit un peu long, pour 
montrer avec quelle sagesse Mgr Plessis procedait 
dans cette import ante entreprise, et quelles pre¬ 
cautions il prit tant pour aplanir les difficult^ 
dejii existantes que pour en prevenir denouvelles. 

Aprils avoir renipli toutes ces formalites, Mgr 
Plessis ecrivit ii M. Provencher de quitter dC-lini- 

* Void les noms des syndics qui signerent ces contrats: 
Lord Selkirk L S 

J. 0. Plessis, evfique de Quebec L S 
Roux, I’tre L S 
J. N. Provoncher, Ptre L S 
Sev. Duinoulin, Ptre L S 
S. de Boaujeu L S 
H. Heney L S 
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tivement Kamouraska pour se rendre a Quebec, 
afin d’y commencer les preparatifs du depart. 


Instructions donnees par Mgr J. 0. Plessis a 

MM. J. N. Provkncher et J. N. S. Dumouun, 

PRETRES MISSIONNAIRES POUR LES TERRITOIRES EU 

Nord-Ouest. 

“ 1° Lesmissionnaires doivent consid6rer comme 
“ le premier objet de leur mission, de retirer <lc 
*• la barbarie et des desordres qui en sont la suite, 
“ les nations sauvages r6pandues dans cette vaste 
“ contree. 

“2° Le second objet est de porter leurs soins 
“ vers les mauvais chrfitiens cjui y ont adopts les 
“ moeurs des sauvages, et qui vivent dans la licence 
“ et dans l'oubli de leurs devoirs. 

“ 3° Persuades que la predication de l’Evangile 
“ est le moyen le plus assure d’obtenir ces heureux 
“ efifets, ils ne perdront aucune occasion d’en 
“ inculquer les principes et les maximes, soit dans 
“ leurs conversations particulieres, soit dans leurs 
“ instructions publiques. 

“ 4° Afin de se rendre plus promptement utiles 
“ aux naturels du pays oOL ils 3ont envois, ils 
“ s’appliqueront, d&s le moment de leur arrivee, a 
“ l’etude des langues sauvages, et t&cheront de les 
“ reduire il des principes reguliers, de maniSre ;1 
“ pouvoir en publier une grammaire, apres quel- 
“ ques annees de residence. 

“ 5° Ils prepareront au bapteme, avec toute l’ex- 
“ p6dition possible, le? femmes infidfeles qui vivent 
‘‘ en concubinage avec des chretiens, afin de subs- 
“ tituer des mariages legitimes a ces unions irre- 
“ guliSres. 
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“ 6" Ils s’attaelieront avec un soin particular a 
“ 1’edueation clirutienne des enfants, ytabliront a 
" cet effet des ecoles et des catechismes dans toutes 
" les bourgades qu’ils auront occasion de visiter. 

“7»Dans tous les endroits remarquables, eoit 
i: par leur position, soit par le passage des voya- 
“ geurs on par des rassemblements de sauvages, 
“ ils auront soin de faire planter de liautes croix, 
“ commc pour prendre possession de ces lieux au 
" nom de la religion catholique. 

“8" Ils repeteront souvent aux peuples vers 
“ lesquels ils sont envoyes, combien cette religion 
“ prescrit severement la paix, la douceur, l’obdis- 
sance aux lois, tant de l’Etat que de l’Eglise. 

“!)“ Ils leur feront connaftre les avantages qu’ils 
“ ont de vivre sous le gouvernement de Sa Majesty 
“ Britannique, leur enseignant, de parole et d’ex- 
“ emple, le respect et la fid<Slit6 qu’ils doivent au 
“ souverain, les accoutumant a adresser 4 Dieu 
“ de ferventes prieres pour la prosperity de Sa tree 
gracieuse Majeste, de son auguste famille et de 
“ son empire. 

“ 10" Ils maintiendront un parfait equilibre entre 
“ les prytentions reciproques des deux Compa- 
“ gnies du Nord-Ouest et dela baie d’Hudson, se 
“ souvenant qu’ils sont exclusivement envoy4B 
“ pour le bien spirituel des peuples, de la civili- 
“ sation desquels doit rysulter l’avantage de l’une 
“ et de 1’autre compagnie. 

“ H" Ils fixeront leur demeure pr4s du fort Dou- 
“ glas, sur la riviere Rouge, y construiront une 
“ eglise, une maison, une <;cole; tireront, pour 
“ leur subsistance, le meilleur parti possible des 
“ terre3 qui leur seront donnees. Quoique cette 
“ riviere, ainsi que le lac Winnipeg, od elle se 
“ dycharge, se trouve dans le territoire ryclam4 
“ par la Compagnie de la baie d’Hudson, ils n’en 
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seront pas moins z61es pour le salut des commis, 
" engages et voyageurs qui sont au service de la 
•' Compagnie du Nord-Ouest, ayant soin de se por- 
ter partout od le soin des fimes les appellera. 
“12° Us nous donneront des informations fr6* 
“ quentes et regulieres de tout ce qui peut inte- 
“ resser, retarder ou favoriser les progres de la 
“ mission. Si, nonobstant la conduite la plus im- 
“ paTtiale, ils se trouvaient troubles dans l’exer- 
“ cice de leurs fonctions, ils n’abandonneront point 
“ leur mission avant d’avoir rega nos ordres. 

(Signe) ‘‘t -J. 0., Ev. de Qcebec.” 



CHAPITRE IV 


Depart du Canada.— Voyage.— Arrivfo & 
la Riviere-Bongo. 


Monsieur Provencher n’eut quetres peu tie temps 
pour regler ses affaires a Kamoura^ka avant son 
dipart. A peine les paques de ses paroissiens 
etaient-elles terminees qu’il se mit en route pour 
Quebec, oil il ne s’arreta qu’un jour ou deux. * 

Le depart des canots pour le Nord Itait fixl 
it la premiere semaine de mai ; comme on le 
voit, il n’y avait guere de temps a perdre. La 
navigation ivetait pas encore ouverte sur le fle'uve; 
la debficle, cette annee-la, eut lieu trels tard, et 
monsieur Provencher fut oblige de se rendre par 
terre de Quebec a Sore], par des chemins tels qu’ils 
sont toujours au printemps dans les campagnes 
du Canada ;— il n’arriva ii Montreal que le 4 mai 
au soir.— Il ecrit a Mgr Piessis, le 4 mai 1818: 

“ Je suis arrive a Montreal le 4 mai au soir aprls 
“ avoir fait la marche suivante: j’ai couchl, en 

* Il fit ses adioux & la paroisso de Kamouraska le 16 avril 
1818. 
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“ partant de Quebec, a la Pointe-aux-Tremblcs ; 
“ de lii ii Batiscan, puis il Nicolet ou j’ai passe un 
“jour; de Nicolet, je me suis rendu a Saint-Fran- 
“ £ois ; enfin a Sorel, oil j’ai rencontr6 un steam- 
“ boat pour monter a Montreal.” 

Cette course de soixante lieues en voiture n’etait 
pas de nature iilereposer, au moment d’entrcpren- 
dre un voyage de deux mois sur les canots. 

Monsieur Tabeau, qui s’embarquait avec les gens 
de la Compagnie du Nord-Ouest, pour aller donner 
des missions tl differcnts postes jusqu’au fort Wil¬ 
liam, vint rejoindre M. Provencher le 5 mai, et 
tous deux se mirent a preparer en toute hate les 
objets necessaire aux missionnaires.— Les glaces 
qui obstruaient la navigation au commencement 
de mai, obligerent les voyageurs a remettre le de¬ 
part des canots au 9 mai; ce qui donna un peude 
repit aux missionnaires. M. Dumoulin, compa- 
gnon de M. Provencher, ne se rendit a Montreal 
que le 8 mai. 

Le 18 mai, M. Provencher ecrivit a Mgr Plessis 
l’admirable lettre suivante : 

“ Montreal, 18 mai 1818. 

“ Moxseignetjr, 

“ J’ai re§u l’honneur de votre lettre du 16. Les 
“ sentiments de z&le dont elle est remplie m’ont 
“ p6n6tre jusqu’au fond de l’ame, et ont servi 
“ a alimenter la mienne. Je porte dans mon 
“ coeur les pauvres infideles vers lesquels je 
■“ suis envoys. Comptez sur mon application & 
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“ mettre tout en oeuvre pour lcur procurer la con- 
“ naissance tie la foi; mais que suis-je pour une 
“ si grande cvuvre ? Toutes les fautes de ma vie ne 
“ vont-elles pas mettre un obstacle insurruontable 
a la grace de Dieu? II l'audrait un Francois Xa- 
“ vier, un autre Boniface, pour nller faire enten- 
drc la parole de Dieu jusqu'aux limites du glo- 
be; mais quand je considerc que c’est moi qui 
“ suis envoye pour marcher sur les traces de ces 
“ grands homines, jc suis tente den'attendre aucun 
succes d'une si grande entreprise, a moins que 
“ Dieu irait daigne me choisir ( car, malgre mon 
" indignite, jc compte sur ma vocation divine), 
‘‘ comnie le plus vil instrument, afin de faire bril- 
“ ler sa grace davantage, et que 1’on aperjoive, 
“ des le commencement, que cen’est ]ias 1’homme 
‘‘ qui opcre. mais la grace toute-puissante. C’est 
“ dans cette conliance que je pars. Je laisse sans 
<! peine ( mais jiour Dieu seul ) mes parents, mes 
“ amis, mes esperanccs, et surtout le pays qui m’a 
“ vu naitrc, jiour aller gagner au loin des biens 
“ plus desirables. Je sens qu’il scraitindigne d’un 
“ ministre de Jesus-C’hrist, de craindre d’aller ar- 
“ roser de ses sueurs des terres que le seul amour 
“ du gain a fait parcourir depuis longtemps d un 
grand nombre de marchands. Mes yeux versent 
‘‘ des larmes en ecrivant cette lettre, la derniero 
“ que j’aurai l’honneur d’adresser a Votre Gran- 
‘‘ deur avant de quitter ma patrie; mais mon coeur 
“ n’est pas abattu; je compte sur la Providence 
“ avant tout, et sur les prieres des bonnes ames du 
“ Canada. C’est aux soupirs ardents pousscs vers 
‘‘ le trone de Dieu de la part de Votre Grandeur, 
‘'detout le clerge, de toutes les communaut^s 
“ religieuses et de tous les iideles, que j’attribue- 
ra i toujours le succes de notre mission. Fasse le 
“ Ciel que, par notre ministere, tousles peuples 
*■ de ces contrees lointaines connaissent et adorent 
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“ le vrai Dieu, et fassent leurs delices dele serviri" 
“ La couronne qui nous attend a la fin, si nous 
“ travaillons com me de bons serviteurs,est si belle, 
“ que l’ayant toujours en vue, il est impossible de 
“s’eioigner du but. 

“ Nous devons quitter Montreal demain a midi, 
“pour nous embarquer il Lacbine; tout parait 
“ pret. Les pr^paratifs du voyage sont plustracas- 
“• sants que le.voyage menie. Je ne manquerai 
“ aucune occasion pour 6crire A Votre Grandeur- 
“ sur la route et aux differents postcs. 

“ Je ne sais quand j’aurai maintenant de vos 
“ lettres; elles serviront toujours a modifier et ii 
“ m’encourager. Vous en recevrez.de moi de la 
“ Riviere-Rouge cet automne. 

“ Pendant que j’y pense, il n’est peut-etre pas- 
“ hors de propos d’observer qu’il serait desirable 
“ que le pretre et l’ecclesiastique qui monteront- 
“ dans deux ans, eussent fait un cours d’etudes 
“ avec distinction, et qu’ils se fussent appliques a 
“ l’astronomie et a tout ce qui regarde cette scien- 
“ ce. Je regrette de n’avoir pas eu l’avantage de 
“ cultiver ce genre d’etude; ces connaissances me 
“ seraient tres utiles aujourd’liui. En choisissant 
“ dcs sujets d’avance, ils pourraient s’appiiquer 
“ un peu a revoir ces matieres; et bien que le sa- 
“ lut des ames soit notre but, il serait cependant 
“ agreable et utile de meler, dans nos relations, des 
“ connaissances qui pourraient servir dans la suite.. 
“ Votre Grandeur fera la-dessus ce qui lui plaira. 

“ D’ici 4 cet envoi, il se passera bien des choses ; 

“ Je vous demande votre benediction; pour moi 
“ et mes collaborateurs. * Je vous prie d’agreer- 

* Monseigneur Plessis avait joint, aux deux messieurs 
Provencher et.Dumoulin, missionnaires, un jeune ecclesias-- 
tique nomme Guillaume Edge, qui montait il la Rivifire-- 
Rouge comme cat4ohiste. 
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mcs plus sincures rcmercicments pour tous les 
“ bienfaits dont vous m’avez combi e depuis que 
" j’ai eu rhonncur de vous connaitre. Vous m’avez 
” vu petit dans le inonde comme dans l’Eglise. En 
“ me faisant passer raindement par plusieurs gra- 
' l des, vous m’avez eleve a un poste Eminent aux 
“ yeux des homines et de l’Eglise; e’est assurement 
“ avoir on moi plus de eonfiancc que je n’en m6- 
■“ rite. Je ferai tout ce qui dependra de moi pour 
“ ne pas vous faire repentir de m’avoir 61eve si 
“ haut malgre ma jeunesse et mon peu d’aptitude; 
“ tout cela est fait pour la gloire de Dieu ; n’y 
clierchons pas la notre, ce qui gaterait tout. 

“ Je m’aperrois un peu tard que je suis long, 
“ mais il est dillieile de tinir cn parcille circons- 
“ tance. 

“ Je vous prie de vouloir bien me croire, avec 
le plus profond respect, 

“ Monseigneur, 

<- de Votre Grandeur, 

'• le tres humble servileur, 

“ J. N. Provenciier.” 

Quels sentiments d’humilite et d'abandon a la 
divine Providence, exprimes dans cette lettre! 
Et comine ces paroles font bien voir une fois de 
plus que si Dieu, pour operer de grandes choses 
dans son Eglise, a toujours choisi les humbles, 
M. Provencher etait bien l’homme selon le coeur 
deDieu, possedantles vertus d’un veritable apotre. 

Ce fut un mardi, 19 mai ISIS, vers midi, que 
les missionnaires firent leurs adieux au Canada. 
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Par une coincidence 4tonnante, cette date du 19 
mai, qui fut un jour si remarquable dans la vie de 
M. Provencher, puisque ce fut celui oil il aban- 
donna pour toujours sa patrie, fut, il la fin de sa 
carriere, celui oil Dieu le frappa de la maladie 
qui devait le retirer de ce monde pour une patrie 
meilleure. Ce sera en effet le 19 mai au matin, 
trente-cinq ans plus tard, qu’il tombera d’une 
forte attaque de paralysie, pour mourir quelques 
jours apres. 

Malgr6 l’apparence d’une constitution forte, M. 
Provencher 4tait cependant loin d’avoir une sant6 
robuste. Le jour du depart, il dtait assez souffrant 
pour inspirer des craintes a M. Dumoulin, son 
compagnon, qui ecrivit a Mgr Plessis: “ La sant6 
“ de M. Provencher m’inquiete ; cependant j’es- 
p&re que le voyage lui sera favorable.” 

Le canot quiportait les missionnaires alia cam¬ 
per au lieu ordinaire du premier campement, 
c’est-a-dire 4 Sainte-Anne du bout de Pile. Le 
lendemain, le voyage et la vie de missionnaire 
6taient vraiment commenc6s. 

M. Provencher fut fiddle, tout le long de la route» 
a noter tous les incidents du voyage, pour le3 faire 
connaitre a l’eveque de Quebec, comme il le lui 
avait promis la veille du depart. Comme ces lettres 
sontle premier journal des premiers missionnaires 
de la Rividre-Rouge, nous les reproduisons toutes, 
persuad6 qu’elles ne manqueront pas d’interesser 
le lecteur. 
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“ Petite-Nation, 24 mai 1818. 

“ MONSEIGNEUR, 

“ Nous voilA rend us sans accident A la Petitc- 
“ Nation, chez monsieur Papineau, oil nous avons 
“ dit la messe ce matin. 

“Nous avons ete retardes au Lac: 1A il nous 
“ avait fallu changer de canot, et aussi faire ter- 
“ miner un autre canot. Ce retard nous a mentis 
“ A vendredi, a six heures du soir, en sorte que 
“ nous n’avons quittc cctte place qu’A la fin du 
“ jour, pour venir coucher a Rigaud, d’oil nous 
“ sorames partis pour venir dejeuner au-dessus 
“ des Pclitcs-IAerres , que nous avons passties a pied. 
“ II faisait tres cliaud. 

“ A deux heures nous 6tions au Long-Sault, que 
“ nous avons aussi passe a pied. Le chemin est 
“ dans le hois, de sorte que nous n’avions pas 
“ d’air pour nous rafraichir; inutile de vous dire 
“ si j ’ai sue de la belle maniere. Monsieur Duniou- 
“ lin, que l’embonpoint ne surcharge pas, en a 
“ 6te quittc pour un peu de fatigue, sans verser 
“ de sueurs. 

“ Du haut du Long-Sault, quo nous quittames 
“ entre 4 et 5 heures, nous soinmes alles camper 
“ A une pointc nominee Thifo. Nous en sommes 
“ repartis A 4 heures du matin, pour arriver chez 
“ M. Papineau A 6 heures. Nous y avons dit la 
“ sainte messe, ct apres dejeuner, nous allons 
“ nous niettre en route. Monsieur Tabeau avait 
“ dit la messe ici le jour de la FC-te-Dieu.” 

“ S juin.” He Drummond, lac Huron. 

“ Monseigneub, 

“ Nous voilA A l’ile Drummond depuishier soir. 
“ Notre route jusqu’ici a ete sans accident; nous 
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“ nous sommes heureusement tirds d’un mauvais 
“ pas au rapide de3 AlJumettes, dans la Grande- 

Itividre: nos canots se suivaient de troppr&sj 
“ on traversant, le nOtre frappa la pince * do cclui 
“ de M. de Lorimier, et la coupa 5, moitid. Nous 
“ en fftmes quittes pour une couple d’heures de 
“ retard. Cet endroit est dangereux, surtout pour 
“ les canots qui se suivent de trop prds. Pour ma 
“part, j’eus une bonne peur, car nous pouvions 
“ nous briser tous les deux. 

“ Nous n’avanfons pas vite, parce que nous ne 
“ sommes pas bien months d’hommes. Nous 
“ sommes heureux d’avoir M. de Lorimier, car 
“ sans lui nous serion3 S plaindre. 

“ Monsieur Tabeau, parti en mfime temps que 
“ nous, s’est rendu au Sault-Sainte-Marie quinze 
“jours avant nous; nous l’avons retrouve a l’lle 
“ Drummond avcc M. Crevier. Ils doivent tous 
“ deux partir pour le fort William jeudi prochain. 

“ Nous avons vu, au bord du lac Nipissing, 
“ quelques families de sauvages infideles; ce sont 
“ les premiers que j’aievus. Nous les avons assem- 
“ bids dans la maison de monsieur Eustache La- 
“ ronde, qui rdside IS, et au moyen d’un interprete, 
“ nous leur avons parld de la ndcessitd du baptdme 
“ pour Ctre sauvd; nous les avons engagds a se 
“ rendre au lac des Deux-Montagnes, pour s’y 
“ faire instruire. Nous en avons rencontrd d’autres 
“ S la riviere des Fran§ais et a Pile Drummond. 
“ Tous nous saluaient, nous offraient du poisson, 
“ et nous demandaient du rhum. 

“ Le lac Nipissing ofifre un trSs joli coup d’ceil; 
“ je ne le croyais pas tel, par tout ce quej’en avais 
“ appris des voyageurs. Le haut du lac, comme 
“ dans presque tous ceux que nous avons vus sur 


* Partie la plus relevee du devant du canot. 
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notre route, est rcmpli d ties, tandis que le bas 
“ presente unc belle nappe; mais ses eanx ne sont 
“ pas limpides comme eelles du lac Huron. 

“ Mes compagnons de voyage sont bien por- 
“ tants. Nous sommes arretes iei pour une partie 
“ de la journee, pour prendre des provisions. L’ile 
“ Drummond a un bon poste. et en face se trouvent 
<• un grand nombre dules bien boisees, a travers 
" lesquelles les vaisseaux passentindifKremment. 
“• L'etablissement sur l'ile est considerable pour le 
" temps. Nous sonunes contents de la compagnie 
do M. de Lorimier; c’est un garjon gai, poll, 
aimable et honnetc. Mes compagnons se joi- 
“ gnent ii moi pour presenter a Votre Grandeur 
leurs humbles respects. 

“ J. N. Provencher, Ptre.” 


Le 20 juin, les canots atteignaient le fort Wil¬ 
liam, sur la baie du Tonnerre. De cet endroit, M. 
Dumoulin donne a Mgr Plessis les details sui- 
vants: 


Pointe-Meui'on, 20 juin 1818. 

“ Monseigxeur, 

“ Nous sommes au fort William, apres trente 
“ jours de marche depuis notre depart de Lachine. 
“ Nous sommes arrives ici ce matin a 4 heures et 
“ demie. L’agent actuel de la Compagnie du N.-O., 
“ M. de Rocheblave, ainsi que M. Lemoine, com- 
“ mandant du fort, nous ont re 9 us au bruit du 
“ canon. D’apres ce que nous dit M. de Roche- 
“ blave, il parait certain que nous ne rencontre- 
“ rons personne au lac Lapluie, en sorte que nous 
“ serons probablement a la Rivi&re-Rouge pour 
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“ le 15 juillet. Depuis le lac Nipissing, nous 
“ avons rencontre, de temps ii autre, de pauvres 
“ sauvages infideles, qui pensent ii tout, except^ 
“ & leur salut. Ils nous offrent du poisson a echan- 
“ ger pour du rhum ; ils sont fort surpris d’ap- 
“ prendre que nous n’en avons pas ii leur donner. 

“ 23 juin. 

“ Nos canots seront prets ii 2 heures de l’apres- 
“ midi; nous partirons imm6diateinent. Hiernous 
“ avons quitte le fort William combl&s depolites- 
“ ses. La chaleur est tres grande; letonnerre gron- 
“ de et fait un roulement terrible. Les marin- 
“ gouins nous tourmentent beaucoup. 

Monsieur Provencher se porte bien ;il a suppor- 
“ t6 les fatigues du voyage beaueoup mieux que 
“ je ne l’esperais. 

Troisieme lettre de M. Provencber. 


“ Lac Lapluie, 6 juillet 1818. 


“ Monseigneur, 

“ Nous somrnes arrives ici le trois du present 
“ mois. Monsieur Dumoulin a 6crit a Votre 
“ Grandeur du fort William, pour vous annon- 
“ cer notre arrivde a ce poste, notre sejour, et les 
“ politesses que nous avons regues de la part 
“ des messieurs de la Compagnie du Nord-Ouest. 
“ Monsieur de Eocheblave s’est charg6 de nos 
“ lettres, nous faisant esp£rer qu’elles serendraient 
“ bientot. Nous quittons cette place ajourd’hui 
“ apres-midi. Nous avons dit la messe hier au fort 
“ du Nord-Ouest, et nous y avons baptise dix-sept 
“ enfants. Aujourd’hui nous avons dit la messe au 
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'* fort tic la Compagnie delabaie d’Hudson. Hier, 
“ pour l’ofliec du soir, nous avons reuni lcs genB 
•‘ des deux forts; nous avons plante une croix, la 
“ premiere qu'il nous ait etc possible do planter 
:i jusqu’a present. 

“ Les gens de l’Atliabaska ne sont point encore 
“ arrives ; nous ne les attendons quo vers le 15 on 
•■' le 20. Nous ne nous am'tcrons pas plus long- 
“ temps ici, parce que nous n’avons rien a y faire. 

“ Les deux forts, au lae Lapluie, sont A quinze 

arpents l’un de l’autre. Le trajet du fort William 
t: au lac Lapluie nous a pris dix jours; c’est un 
“ mauvais bout de chemin; il s’y rencontre beau- 
“ coup de portages, a cause des rapides, et aussi a 
“ cause des rivieres presque sans eau. Cependant 

nous ne jjouvons pas dire que nous avons eu 
'* personnellement it souffrir. Monsieus Tabeau, 
‘‘ sans qu’il y ait eu de sa faute. nous a pourvus 
“ de mauvais voyageurs. 

Mes coinpagnons se portent bien, et se joi- 
41 gnent it moi pour presenter leurs respects a Votre 
■“ Grandenr. 

“ J. N. Provencher, Ptre. 

Les canots quitterent le lac Lapluie le 6 juillet, 
et le 14 ils etaient a l’embouchure de la riviere 
Winnipeg. Les missionnaires ne s’arrCterent la que 
trois quarts de jour, etils eurent le bonheur d’y 
baptiser seize enfants. 

Le 15 juillet. ils entraient dans l’embouchure de 
la riviere Rouge: lour voyage touchait presque a 
son terme. 

Dans la colonie, on avait appris la bonne et con- 
solante nouvelle de 1’envoi de deux missionnaires, 
et l’on avait hate de les voir. 
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Chnquc annec. les canotsarrivaicut presque tou- 
j ours a la m Gin e epoque, c'est-a-dire dans le cours 
dn mois dejuillet. 

Le seize juillet au matin, nn courrier a chcval 
lit le tour de la colonic, pour avertir tout le nionde 
de se trouver au fort Douglas vers les trois ou qua- 
tre heures de l’apres-midi, pour assister a 1’arrivGe 
des missionnaires, qui Tcmontaicnt la riviere Rou¬ 
ge, et qui debarqueraicnt avant le soir. Personnc, 
•on peut le croire, ne inanqua au rendez-vous: 
homines, femmes et enfants, qui n’avaient jamais 
vu de pretre, etaient anxieux de voir paraitre ees 
homines de Dieu, dont on leur pari ait depuis long- 
temps. 

Sur les cinq heures de l’apres-midi, par un temps 
superbe, les canots portant les missionnaires appa- 
rurent au detour de la pointe Douglas. C’etait ii 
qui les verrait le premier. Aussitot que le canot 
eut touche ii terre, M. Provenclier et son compa- 
gnon descendirent, le coeur plein d’emotion, pour 
aller serrer la main a tous ees pauvres enfants du 
desert, qu’ils venaient clierciier si loin, et qu’ils 
adoptaient des lors pour leur famille. 

Ces deux pretres etaient des homines de haute 
stature et d’un port majestueux; les gens admi- 
raient la beaute. de leur taille et la nouveaute de 
leur costume. Les anciens Canadiens, coureurs des 
bois, qui avaient quitte le Canada depuis bien long- 
temps, et qui n’avaient plus revu de pretres, ver- 
saient des larmes d’attendrissement. L’arrivGe de 
ces homines leur rappelait le sol natal et le toit— 
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pnternel: ils n'etaient pas impies, ctle pretre, pom* 
eux, e'etait l'liomme ile Pieu. 

Monsieur Provcncher adressa la parole a eette 
petite assemblee; il cxposa le but pour lequel il 
venait, et invita les nii-rcs de lainillc a revenir le 
lenileinaiii au fort avcc leurs cnfants au-dessous 
de six ans. alin ile leur procurer imniediatement 
la grace du saint bapteinc. 

Lorsqu’il eut iini de purler. Canadiens, Metis et 
sauvages se retirerent. heureux de pnsseder desor- 
mais des homines qui allaient leur apprendre a 
servir Pieu et a sauver leurs allies. 



CHAPITRE V 


Premiers travaux des missionnaires a In Riviere-Rouge.— 
Flean des sauterolles.—Etablis-ement de Pembina.— 
Privations ot souffrances de M. Provencher durant le 
premier hiver. 


Le fort Douglas, qiron nommait aussi fort de 
la Colonie, etait situe sur la rive droite de la ri¬ 
viere Rouge, non loin de l’endroit oil se trouve 
aujourd’liui la gare du Pacifique Canadien. C’est 
dans ce fort que les missionnaires rejurent l’hos- 
pitalite, en attendant qu’ils eussent le moyen de 
se construire un logement tant soit peu convenable. 
Tous les gens de la colonie qui avaient deinande 
des pretres avaient grande hate d’assister a la 
sainte Messe, et d’etre temoins des ceremonies 
religieuses de l’Eglise catholique, que la plupart 
d’entre eux n’avaient jamais vues. 

Le premier dimanche apres leur arrivee (19 juil- 
let 1818), les missionnaires preparerent avec soin 
un autel, dans une salle destinde a servir de petite 
chapelle provisoire. Ils d^corerent l’autel et la 
salle le mieux qu’ils purent, et deployment toute 
la pompe que les moyens leur permirent en pa- 
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reille cirr<in«tance. Co fut mi jour bicn memorable 
pour la Rivh're-Rouge! Dans ces lieux jusque-la 
temoins de taut de crimes, sur cette terre oii taut 
de tribii' donnnicnt a l'ombre de la mort. la sainte 
Eglise eatholiijue allait, pour la premiere fois, 
laire entendre sa voix, pour ebanter la gloire du 
Seigneur; la Vietime sainte allait descendre sur 
1’autel, et des apotres common caient a precher la 
bonne nouvelle de l’Evangile. C'etait l’eglise de 
la Riviere-Rouge a son beiveau. C’etait le grain 
de seneve jete en terre, pour v produire ce grand 
arbre dont les iinmenses rameaux ombragent au- 
jourd'lnii les vastes regions de 1'Ouest et du Nord. 

Ce fut M. Provencher qni clianta la messe et qui 
donna le sermon. M. Dunioulin fit les fonctions 
de chantre. Le predicateur annoiK;a que des le len- 
demain. on commenccrait l’instruction l-eligieuse 
des catecluunenes; enfants et adultes devaient se 
reunir deux fois par jour au fort Douglas. II 
annonea au-si (jue tous les colons devaient s’en- 
tendre ensemble, pour construire immediatement 
un logement aux missionnaires. > 

Le lendemain, JI. Provencher ecrivit ii Mgr 
Plessis, a Quebec, pour lui faire connaitre l’heu- 
reuse issue de son voyage, et la joie que l’arrivee 
des pretres causait a tous les gens du pays. 

Rous voici, lui dit-il, rendus au lieu de notre 
“ destination; nous v sommes arrives le seize 
‘‘juillet a cinq heures du soir; nous y avons ete 
“ tres bien refus par M. McDonell, gouverneur de 
“ la place, qui me parait un brave homme et qui 
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“ est catliolique; on dit qu’il doit partir cet au- 
tomne: j’en serais faclie. 

“ Ma derniere lettre etait datee du lac Lapluie, 
4t d’oii nous sommes partis le 6 juillet; de la nous 
“ avons descendu la riviere du lac Lapluie, nous 
•* avons passu le lac des Bois,et nous sommes entres 
“ dans la riviere Winnipeg, sur une pointe de 
“ laquelle M. Keveny a etetue; * j’ai meme vu de 
ses os qui ne sont couverts que debois. 

“ Du lac des Bois, nous sommes tombes dans la 
“ riviere Winnipeg, singuliere par son cours, ses 
“ anses, ses baies, ses rapides, ses chutes, ses por- 
“ tages; elle nous conduisit a l’entree du lac du 
“ memo nom. La se trouve un fort du Nord- 
Ouest—Nous nous y sommes arrutes trois quarts 
" de jour, et nous y avons baptise seize enfants. 

“ A rembouchure do la riviere Winnipeg, nous 
“ avons rencontre les canots d’Athabaska, avec 
“ environ 150 homines. J’aurais bien desire les 
“ voir au lac Lapluie, mais ils n’y seront rendus 
“ que quinze jours apres notre dep.art. Nous leur 
“ avons annonce notre visite pour l’annee pro- 
“ chaine. 

“ Nous avons ete tres bien re(;us partout. De la 
“ riviere Winnipeg au fort Douglas, nous avons 
“ traverse dix-huit lieues de lac, et remonte la 
“ riviere Rouge de liuit lieurs. 

“ Ce pays-ci est vraiment beau: la riviere est 
“ suffisamment large; elle est bordee de chenes, 
“ d’ormes, de lierres, do trembles, etc., etc.; der- 
“ riere cette lisiere de bois sont des prairies it perte 
“ de vue. Le sol parait excellent. 

“ Le bois de construction est rare, du moins le 

* M. Keveny etait unhaut employe do la baie d’Hudson, 
que les gens du Nord-Ouest firent assassiner cruelleinent 
par un sauvage et un blauc. 
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“ beau hois. Nous ill Ions traviiiller a batir; une 
“ cbaiicllo ost chose pressante, parce qu’il n’y a 
* ]ias ile lieu commode pour assembler le monde. 

" La place de l’oglisc est belle; elle est situ6e 
" vis-a-vis les forts du Nord-Ouest et de la baie 
" d'Hudson. eloignes l'un de l’autrc de liuit a dix 
'■ arpents. et a une quiiuaine d’iirpents du fort 
" Douglas. II n’y a pas de sauvages ici pour le 
"" moment; tout le monde parait content de notre 
“ arrivee, et tons ssmblent desireux de protiter de 
“ nos instructions. 

“ Je soubaite que votre saute sc retablissc par- 
“ faitement. pour le bien du diocese et de notre 
" mission. Nous comptons tous surlesecours des 
“ prieres des bonnes aines du Canada, pour le suc- 
" ces de notre mission. Nous sommes une branche 
" bien eloignen du tronc. nous n’y tenons pas 

moins par de forts liens. Nous n'oublierons pas 
" notre jiatrie. On pourrait nousv oublierla-bas; 
" mais que fait le souvenir des homines, pourvu 
■ ! que Dieu se souvienne de nous ? 

‘' Tout est en paix ici: il parait que les temps 
“ nebuleux sont finis. 

“ Je suis avec le plus pro fond respect, 

*• Mon seigneur, 

de Votre Grandeur, 

le tres bumble el tres obeissant serviteur, 


“ J. N. Provencher, V.G. 


Les petits champs ensemences par les colons 
avaient belle apparence, et tout faisait esp6rer que 
eette annee-la on pourrait manger un peu de pain. 
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Devastec pendant les troubles des ann6es prece- 
dentes, cettc colonie presentait l’embleme de la 
pauvrctc. Les mission naires, traites avec beaueoup 
d’egards, mangeant a la table du gouverneur, ne 
lurent point pour cel a exempts des privations du 
pays. On ne voyait a cette table ni pain ni legumes, 
mais uniquement de la viande de bison sechee au 
soleil, ou du poisson sans autre appret que bouilli 
dans l’eau. II n’y avait ni lait ni bcurre, et sou- 
vent ni the ni sucre. 

Durant ces annees-la, on cultivait avec des 
pioches la plus grande partie des champs ense- 
mences. car les instruments aratoires etaient rares. 

“ Les champs cultives, dit Mgr Provencher, n’e- 
“ taient guere plus etendus que les carres d’un 
“jardin. On semait autant pour multiplier les 
“ semences que pourjouir du fruit de son travail; 
“ car_ il etait tres dispendieux d’importer des 
“ grains dans le pays.” 

L’apparence d’une belle recolte commengait a 
rejouir les colons, quand une epreuve d’un autre 
genre vint fondre sur tout l’etablissement. 

Le 3 du mois d’aout, des nuees de sauterelles 
s’abattirent tout a coup sur la colonie, et la devas- 
terent en un moment: grains et legumes, tout 
fut rong6; il ne resta de ble que ce qui etait neces- 
saire pour ensemencer lesfermes l’annee suivante. 
Puis, pour comble de malheur, ces insectes, avant 
de repartir, deposerent en terre une quantite in- 
nombrable d’oeufs, qui devaient produire, le prin- 
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tciujir- suivant. line nouvellc generation de saute- 
TellfS. 

Cetait done la mine do deux annecs que ee fili¬ 
al! aj)jmrtiiit aux cu!tivtileur.-. Monsieur I'roven- 
elier ressentit vivemeiit cette premiere epreuve. 
Une des j>1 u« grandes privations pour lui, pendant 
les commencement- de ?a vie de missionnaire, fut 
de n'.avoir point de pain a manger. La noiirriture. 
dim- le pays a cette epoque. coniine aujounFhui 
encore dans les mir-.-ions de 1'extreme Xord. etait 
la viiinde seelieo et pi lee. sans aucun assaisonne- 
ment. La pi apart de- mLsionnaires ontlieaucoup 
ilc peine a s'v accoutumer. Monsieur I’rovenclicr 
ne I'aiiiia jamai-. et ee fut ton jours pour lui une 
penitence de s'en nourrir. 

Les deux mi-sinnnnire.- durent mettre la main 
a I'leuvre. pour aide!- le- travail!ears a construire 
leur logement. D’ailleurs, il y ;ivait i>eu de monde 
capable de le- aider dims ce travail. Tout man- 
quait dans le pays: point d’outils. point de char- 
pentiers. pen de materiaux convenables. Heureu- 
sement le bois de eon-traction ne se trouvait pas 
loin. Vers la fin du mois d’aout, M. Provenelier 
pouvait ecrire a Feveque de Quebec: 


u Notre maison se taille: elle aura 50 pieds sur 
“ 30. Nous n’en rendrons qu’une partie logeable 
“ cet automne; le reste demeurera vaste pourser- 
“ vir de cliapelle; une [ictite maison, batieaupres 
“ de la notre, servira a loger les homines; nous 
“ l’avons trouvee toute construite. On :i de la dif-, 
■“ ficulte a trouver de bon bois pour faire de la 
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“ planche. II n’y a pas de pin; il faut se scrvir de- 
“ tremble. Je pense couvrir ma maison avee eette 
“ mauvaisc planche. Du bardeau quc nous irons 
“ chercher loin serait ce qu’il faudrait par-dessus 
“ eette planche de tremble, maisnous n’avons pas 
“ de clous ii bardeau, ct il n’y en a pas au fort de 
“la compagnie; il faudrait attendre deux ans 
“ pour en avoir... Si on pouvait nous envoyer de 
“ bons ouvriers l’annec prochaine, ils serviraient 
“ pour travailler a construire une grande chapelle; 
“ il la faudrait au moins de 70 pieds, pour qu’elle 
“ piit loger tout le monde pendant plusieurs 
“ annees.” 


Le 12 du mois d’aoiit, il etait arrive, dans la co- 
lonie, un certain nombre de families canadiennes 
envoyees par lord Selkirk. Ces families, trouvant 
les champs ravages par les sauterelles, ne s’arrete- 
rent pas au fort Douglas ; craignant la famine pour 
l’hiver, elles se rendirent a Pembina, a 60 mille 3 
jilus haut, pres des frontieres americaines. Dej it, 
en cet endroit, il y avait un noyau considerable 
de Canadiens et de Metis. La proximity de la clias- 
se et la facilite de se procurer de la nourriture, at- 
tiraient chaque automne beaucoup de chasseurs 
en cet endroit; tous y passaient l’hiver avec leurs 
families, et de lit ils partaient au printemps pour 
passer l’ete a la prairie. 

Ce fut du poste de Pembina que M. Provencher 
tira ses provisions de viande pendant les premie¬ 
res annees qu’il passa a la Riviere-Rouge. 

Pour presser les travaux de sa maison et la ren- 
dre un peu logeable pour l’biver, M. Provencher 
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sc fit bueheron. equarrisseur, eharpentier, ma^on. 
‘•lei. disnit-il dans une lettrc a P6vequc do Qu6- 
•‘ bee, nous sommes obliges d'exevcer tous'les me- 
u tierO La charpcntc de sa inaison fut levee au 
commencement de septembre. X’ayant ni les 
moyons ni le temps do la former avant Phiver, il 
se eontenta (Pen renclre line partie habitable. Pour 
eouvrir cctte partie ct lamettrc a Pabri de laneige, 
M. Provencber alia coupcr des joncs dans un ma- 
rnis voisin, pour s*en servir on guise de bardeau. 
Sur la mauvaise plnnche de tremble qu’il s’6tait 
procurce pour former une premiere couverture, il 
etendit une couclic de glaise, a laqucllc il fixa le 
mieux qu'il put les roscaux qu'il avait coupes; sa 
main laisait l'ollioe de truclle. “J’ai reussi, ccrU 
** vait-il a Mgr Plessis, £i mettre un coin de ma 

maisoi! a Pabri de la neige, niais non pas a la 
" garantir du froid.' 1 

11 n*y avait point do pocles dans le pays; pour 
se chautfer cn hiver, on avait recours au feu de la 
chcminec. M. Provcncher se construisit, avec du 
foin mcle dc terre glaise, un petit foyer destine 
plutbt a Pempcdier de peril* de froid qu’a rechauf¬ 
fer ses meml>res. Les vitres 6taicnt alors aussiin- 
connues a la Riviere-Rouge que les ponies. Pour 
-avoir un peu de lumiere a Pinterieur d’une hutte 
quelconque. on fermait Pouvcrture qui servait de 
croisee avec une peau de parchemin bien grattee, 
bien etenduc sur un cadre. Ce fut dans un reduit 
de eette description que M. Provencber put s’ins- 
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taller, pour chanter la grand’messe le jour de la 
Toussaint. II ocrivit a Mgr Plessis: 

“ J’ai mis logeables vingt pieds de ma maison, 
“ que nous avons faite ii Saint-Boniface; en par- 
,! tageant cette partie en deux, j’ai eu une petite 
“ chambre et une chapelle. Je ferai les planchers 
“ dans les trente pieds qui restent, et j’aurai une 
“chapelle plus que sumsante. pour l’6td; par IS 
“je ne serai pas gCne pour prendre le temps 
“ necessaire pour batir une chapelle.” 

Le grand nombre de personnes qui passaient 
l’hiver a Pembina y necessitait la presence d’un 
missionnaire; car, pour le moment, ce poste se 
trouvait plus important que celui de Saint-Boni- 
face. Les deux compagnies de traite y avaient 
cliacune un fort; M. Provencher aurait pre-fere 
garder tout le monde dans la colonie, aux environs 
du fort Douglas; tels etaient aussi les desseins et 
les vues de lord Selkirk; mais il 6tait prudent de 
ne pas le faire imm6diatement, a cause de la 
grande pauvrete amende par les sauterelles. 

Les gens de Pembina firent a M. Provencher la 
demande d’un prGtre, dans le cours du mois de 
septembre; il restait peu de monde ii Saint-Boni- 
face. M. Provencher envoya M. Dumoulin au poste 
de Pembina pour y passer l’hiver; M. Dumoulin 
partit de Saint-Boniface dans le cours du mois de 
septembre, et M. Provencher demeura scul. 

Pour le missionnaire, la croix la plus lourde it 
porter au milieu de ses labeurs fatigants, e’est l’i- 
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solement. <’e n'est pas sail-desscin quePEvangile 
noli' i-ignale 1'envoi de- a pot res deux il deux: 
mi.'il in- hhiDi. Le divin Sauveur cnnnaissait les 
di'faillanr-es do ]a nature liumaine: il savait que 
parlbi«. dans la vie. il v a dos moments de tris- 
losro. mi les aim'' lo« plus vortueuses et les cou- 
rage< les mieux trempes out besoin des paroles 
d'un ami pour les fortifier. Durant son agonie. 
-Tesu* n'a pas refuse les eonsolations d’un ange. 

Le mi'sionnaire a beau avoir une grande lime 
et de> vert us -olide- 1 . il re-te toujours hnmme, et, 
oomme tous le- liommes. il a besoin de la pre¬ 
sence d'un ami a certaines heures plus penibles. 

T1 y a des earaeteres qui supportent plus diffiei- 
lement que d'a litre* Jes ennuis de la solitude. 
Sans aimer le bruit ni la foulc. M. Provenclier 
souffrait lieanmoins beaueoup dans un isolement 
eomplet. T1 aimait a avoir un ami de cceur, pour 
convener intimenient avec lui: un peu timide 
quand on montrait pour lui peu d’ouverture de 
cceur. il ouvrait lui-mcme le sien comine un petit 
enfant, quand on lui temoignait de la confiance. 
Ce l'ut pour lui un nouveau et bien penible sacri¬ 
fice que d'etre oblige de sc separer de son con¬ 
frere, deux mois a peine apri-s son arrivee, pour 
1'envoycr au poste de Pembina. 

Eu partant du Canada, M. Provenclier avait- 
laisse uno des plus belles et des plus riches cures 
du diocese de Quebec. Kamouraska, situe sur les 
Lords du majestueux Saint-Laurent, entoure de 
magnifiques eampagnes, offre de tous cotes des 
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aspects cnehanteurs. Connu et estime de son 
eveque, aimu et recherche par de nombreux amis 
et confreres, M. Provencher aurait pu, tout en 
menant cn Canada line vie laborieuse et fatigante, 
v jouir cependant d’un confort tres permis, et des 
eharmes d’unc societe aimable et distinguec. 

E 11 laisant ses adieux it sa patrie pour embrasser 
la vie de inissionnaire, il avait renonce it toutes 
ees douces joics que goute I'lioinme bien eleve, 
dans une societe choisic; et maintenant, pour 
mettre le comble a tous ccs renoncements, il se 
separa du seul compagnon qui l’ait suivi dans ce 
pays lointain. A six cents lieues de toute nation 
civilisee, au milieu d'immenses deserts peuplea 
sculement de sauvnges et de quelques blancs 
vivant comme eux, il negardera nieme pas un con¬ 
frere aupres de lui, pour lui ouvrir sa conscience, 
et puiser dans ses paroles un peu de courage ne- 
cessaire a la continuation de son sacrifice. 

Representez-vous ce jeune pretre, qui vient de 
quitter son pays et sa famille, loge quelques mois 
apres, sur les bords de la riviere Rouge, dans un 
miserable abri, presque aussi froid au dedans 
qu’au dehors. Que de ibis, durant les longues soi¬ 
rees d’hiver, M. Provencher dut se reporter, par 
la pensee, dans sa belle cure de Kamouraslca, au¬ 
pres de ses confreres et de ses amis! Que de fois 
il dut verser des larmes au souvenir de toutes ees 
choses, si vivantes dans son cceur! Sans doute, il 
a fallu du courage et de la vertu it tous ceux qui 
sont venus plus tard, sur les traces des premiers 
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missionnaires. emit inner leur umvre; mais on pent 
(lire sans exaggeration <jn’i 1 a fallude Pheroismcsi 
-cclui qui, le premier. est venu, non pour un an ou 
deux, mais avoc l’idec d'ensevelir pour toujours 
son existence dans ee pays sauvage. 

Ajires le depart deson eompagnon. M. Proven- 
elier eontinua cliaque jour a instruirc les enfants 
et les adultes dcineures aux environs du fort Dou¬ 
glas : leur empressemont a venir recevoir les 
logons du mi'simmaire. eonsolait eelui-ci, et le 
dedommageait de ses sacrifices. 

Lord Selkirk, on apprenant an Canada l’accueil 
qu on avait fait ii MM. Provcnclier et Dumoulin, 
on temoigna sa joie coniine s'il out etc un fervent 
<atlioliquc; il ecrivit Padmiralilc lettre suivante 
a Mgr Plessi-. it Quebec. 


*• MoxsEioXErn. 

Pendant le voyage quo je viens de faire dans 
le Haut-C'anada. j : ai eu le'plaisir de recevoir des 
“ lettres de la Riviere-Rouge, qui m’ont annonce 
1‘lieureuse arrivee de Mil! Provenclier ct Du- 
“ moulin. Ces lettres, ainsi que le rapport verbal" 
“ que j’ai reju de M. de Lorimier en arrivant ici, 
me marquent que les habitants, et surtout les 
Canadiens anciens voyageurs, avec leurs fa- 
“ milles.metisses, avaient temoigne la meilleure 
“ disposition a profiter des instructions des mis- 
‘‘ mionnaires.et que les sauvages aussi leur avaient 
temoigne ce respect qui donne lieu de croire 
“ qu’ils montreront la mC-me docilite. J’espereque 
cet heureux presage sera confirme par le rap- 
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•* port quo cc? messieurs n’auront pas manque tie 
" fairc a Yotre Seigncurie. 

“ En retiechissant sur les circonstances qui 
“ m’ont etu communiquees, il me parait que si 
elles claient conuues en Angleterre, on pourrait 
" y obtcnir des secours qui donneraient un appui 
plus solide a l’etablisscment de cette mission. 

“ II y a beauooup de catlioliques, des families les 
“ plus distinguees d’Angletcrre (et je ne doute pas 
“ qu'on trouverait aussi des protestants), qui se 
“ feraient gloire de eontribuer au maintien d’une 
“ mission de cette nature, ties qu'ils seraient as- 
“ sures du bien qui peut enresulter. Sij : etais auto- 
“ rise a comniuniquer cette assurance de la part 
“ de Votre Seigneurie, et d’apres le rapport des 
“ missionnaires eux-niemes, j : ai pleine confiance 
“ qu'on Angleterre on trouverait le moyen d’en 
“ retirer un resultat favorable. 

“ J’ai ou'i dire dernierement qu’il y a quelques 
probabilites que le Haut-Canada soit erige en 
•‘diocese s4par6. Si ce demembrement a lieu, j’es- 
“ pereque la Riviere-Rouge restera encore dans le 
“ diocese de Quebec. J’aurais beaucoup de peine si 
“ cet etablissement naissant ne restait jias sous la 
“ juridiction de Votre Seigneurie, sous laquelle il, 
“ a etc si heureusement commence. 

“ Je me souviens qu’a Quebec, le printemps tier- - 
“ nier, Votre Seigneurie asuggere qu’a la longue,. 
“ ces pays eloignes devaient avoir un etablisse- 
ment independant; mais, en attendant que la 
“ population ait pris cet accroissement qui serait 
" necessaire pour supporter sans secours un eta- 
“ blissement s6pare, il me parait que tous ccs pays 
“ sauvages devraient relever de Quebec plutot 
que d’aucun autre dioc&se, vu que les catho- 
11 liques qui y sont repandus ne pnrlent que la 
langue frant;aise, et que, pour cette raison, le- 
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" Haut-t’anada ne pourrait pas former dcs sujets 
'' propres a y remplir le minir-tere. 

*• .T'ai l'bonneur d'etre, etc. etc. 

(Signe) '• Ski.kiuk." 


Au m<»i~ de janvier lSlb. M. l’rovenclier lit un 
voyage a Pembina, pour visiter son confrere M. 
Dumoulin. et pour eonstater par lui-memc l’etat 
•de cette jeune eglixe. 

Tout y allait a merveille. et les gens etaient dis¬ 
pose:- a faire tuutcs sortes de sacrifices pour favo- 
riser cette mission. II y avait deja une ecole fre- 
quentt'e par soixante enfants. et on voulaity ba- 
tir innnediatement une eliapelle, et une maison 
]mur le missionnaive.—Depuis son arrivee, M. 
Dumoulin avait baptise 52 persoiines, et reliabi- 
liteun bon nombre de manages ; il avait reussi a 
grouper autour de l'emplacement de la future 
eliapelle, environ trois cents limes. “ -T'ai ici, dit- 
“ il a Mgr Plessis, trois cents personnes avec moi. 
“ tandis qu’ii Saint-Boniface, M. le grand vicaire 
'* n'en a qu’unc cinquantaine." 

Monsieur Proveneher, nous Pavons deja dit, 
aurait prefer^ reunir les gens a Saint-Boniface, 
selon les vues de lord Selkirk; mais '.’encourage-. 
nient donne au missionnaire de Pembina, et les 
fruits obtenus depuis son arrivee, leverent ses 
hesitations, et il consentit a y laisser batir une 
eliapelle, et une maison pour M. Dumoulin. D’ail- 
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leurs, les genercuses souscriptions des gens de 
Pembina couvraient presqne toutcs les depenses. 

" Ce posle, ecrit-il ii MgrPlessis, cst tresimpor- 
“ tantpour 1c moment; c’cstdelii que jetiretoutes 
“ mes provisions, ainsi que la colonie; je vais 
l! done continuer a v b:\tir.” 

Vers la fin de janvier, M. Provencbcr revint a 
Saint-Bonifacc, oil il commenga a faire preparer 
du bois, pour biltir une grande chapelle l’ete sui- 
vant. Au mois de mars, il alia visiter le poste de 
la riviere Qu’appelle, 3 300 milles de Saint-Boni- 
face, et un autre poste sur la riviere Souris. Il eut 
la consolation de donner le bapteine ii 40 enfants, 
de confesser tous les serviteurs catholiques de la 
compagnie, tres nombreux dans ces forts. 

Cet empressement a profiter des visites et du 
ministere du pretre etait une grande consolation 
pour le cccur de 31. Provcncher: il etait venu dans 
ces missions pour y clicrcher des iunes; et partout. 
sur son passage, il etait re^u et ecoute comme un 
envoye du ciel; tousse pressnient autour de lui, 
comme des enfants aupres de leur pere. Les vieux 
coureurs des prairies et des bois, qui avaient laisse 
aux ronces du desert bien des lambeaux de leur 
instruction religieuse, venaient humblement ecou- 
ter les legons du missionnaire, et souvent verscr 
des larmes de repentir. 

Au printemps de 1819, il arriva de Quebec, pour 
la mission, quatre bons ouvriers munis de caisses 
d’outils; ce fut un secours precieux pour les mis- 

6 
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sionnaires. qui. faute dccesmovcns. avaicnt tra- 
v.iillt' lenteiuent et penihlemcnt a eonstruire de 
pauvres logements. 

Au mois de juillet. M. Provencher pouvait 
dcja eorire a Mgr Ple=sis : 

" Ma cliapclle tie .Saint-Bonifacc est a peu pres 
equarrie ; elle sera de $0 pieds sur So; je la ferai 
“ lever aussitbt quc les cmvriers auront mis habita- 
•• Me. le pre~bytore de M. Pumoulin. 

” A Pendiina. nous avons lmti une boutique de 
*■ -4 pieds sur IS. un presbvterc de 40 pieds sur 
■ ‘27. et nous avon.-s rendu sur place, le bois d’une 
•• cbapclle de nu pieds sur SO. Ce quo Votre Gran- 
deur m'apprend nu sujet des lignes qui mettent 
Pembina sur le torritoire anu'ricain m’inquiete 
" un pen. et dt’range mes ealculs; neanmoins, je 
•• vais continuer a y batir. car il laut que M. Pu- 
" moulin y passe 1‘hiver. l'annee procliaine.” 

A son retour du poste de Qu’appelle. M. Provcn- 
elier songea a faire venir M. Pumoulin tie Pem¬ 
bina. pour I'envoyer donner une mission au lac 
Lapluie.oit se rendaient chaque printemps lesvoy- 
ageurs du Kurd qui venaient d'Atbabaska. 

M. Pumoulin partit au mois de juin 1S19, et 
uerevint qu’aumojsd’aoul. Pendant ee voyage, il 
cut le bonheur dc baptiser un bon nombre d’en- 
i'ants, et de regulariser plusieurs manages. 

A son deparr de Saint-Boniface. la colonie etuit 
de nouveau en proie au beau desolant des saute- 
relles. Tous les o-ufs deposes en terre Pannee pre- 
culente etaient eclos. et le sol etait litteralement 
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couvert de ces insectes, qui rongerent, non seule- 
ment les grains, mais tout ce qu ; il y avait dc ve¬ 
getation, et jusqu’a l’ecorce des arbres. 

Ce fut une nouvello et dure epreuve pour M. 
Provencher, que de voir encore le pays tout ruinfi 
une seconde fois. Les gens qui, au printemps, 
avaient seme de confiance, perdaient en un mo¬ 
ment non seulement les fruits de leurs travaux, 
mais encore l’espoir de pouvoir ensemencer leurs 
terres l’annee suivante. II ne restait plus de ble 
dans la colonie, et les gens etaient tellement dd- 
courages, que plusienrs songeaient a abandonner 
d6finitivement lours fermes, pour reprendre la 
chasse a la prairie. 

II est bion probable que, sans la presence des 
missionnaires, ce noyau de colons aurait 6te dis¬ 
perse pour longtemps. 

“ Le manque de recolte, ecrit Mgr Provencher, 
“ retarde beaucoup le progres de la colonie. Tout 
“ le monde est occupe a chercher de la nourritu- 
“ re. Les families abandonnent Saint-Boniface 
“ pour se rendre si Pembina, afin d’etre plus pr&s 
“ dela chasse. Nous sommes obliges de faire beau- 
“ coup de defenses pour la nourriture: n’ayant 
“ que de la viande a manger, il en fautbeaucoup; 
“ outre cela, il nous faut perdre une grande par- 
“ tie du temps pour charroyer cette viande de la 
“ prairie; ainsi nos travaux vont languir, l’argent 

manquera, et tout ira encore bien moins.” 

Malgre les embarras oil le jetait cette extreme 
pauvrete, M. Provencher ne negligea rien pour le 
progres spirituel de ses missions. Aid6 seulement 
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par M. Dumoulin, son zeleluifait trouver nroyen 
<le porter les secmirs Jo la religion dans tous les 
postes environnants, a jilusieurrs centaines demil- 
Ics. Pembina. Riviere-Souris. Qu'appelle, lac Win¬ 
nipeg, lac Lapluie, recoivent la visite du niission- 
naire, et au printemps ile 1820. M. Dumoulin est 
envove jusqu'a la baie d’Hudson. 

A Saint-Boniface et a Pembina, M. Provencher 
avait ouvertdes ecoles, ou Pon enseignait ,aux en- 
iants lc catechisme et la lecture, et leurs progres 
etaient tels, qu’a Pete dc 1S19, M. Dumoulin ecri- 
vait a Mgr Pleads, quo la piupart des enfanta qui 
frequentaient les ecoles savaient deja lire, et con- 
naissaient par emur toutc la lettre du catecliisme. 
A Saint-Bonifacc, outre le temps donne it instrui- 
re les adultes, M. Provencher consacrait chaque 
jour quclques heures a enseigner les elements la- 
tins a deux eleves. 

Son zele embrasse tout ce qui pent contribuer 
au salut des limes et au progres de la colonie. Au 
mois de juin 1S19, il 6crit a l’eveque de Quebec 
pour lui demander un pretre et un ecclesiastique. 

“ Voyez, dit-il, a ce que le niissionnaire et l’ec- 
clesiastique qui monteront ici le printemps pro- 
“ chain sachent l’anglais, afin de pouvoir, non seu- 
“ lenient se rendre utiles aux catholiqucs qui ne 
“ parlent que cette langue, mais encore pour atti- 
“ rer de la part des protestants plus d’honneur a 
“ la religion et a ses ministres. II faudraitde plus 
que les missionnaires qui monteront fussent des 
“ gens qu’on pdt mettre-partout, car il fautici cu- 
muler les fonctions de Marthe et de Marie; il 
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“ faut conduire le spirituel et le temporel; si ce 
“ sont des gens qui n’entendent rien a bfitir ou a 
“ conduire les aulres, cel a n’ira guere. Le premier 
“ venu n’est pas propre a travailler ici; ll nous 
“ faut des gens graves et serieux, et au-dessus de 
“ tout soupgon; pour tout dire en un mot, il nous 
" faut des liommes dejugementel d’esprit, mais 
“ en me me temps remplis de zelc et de piete. J’es- 
“ time M. Dumoulin un bon missionnaire.” 


M. Provencher avait lui-meme toutes les qua- 
lites qu’il desirait trouver dans un bon mission- 
uaire; horame d’une grande piete et d’un zele in- 
fatigable, il montrait partout, dans la direction 
des affaires temporelles, un sens pratique admira¬ 
ble. On pouvaitdire de lui qu’il etait propre 4 tout, 
et qu’il faisait marcher de front l’ceuvre de Marthe 
et celle de Marie, sans nGgliger ni l’une ni l’autre. 

Il faut une piete solide et une fone 61ev6e, pour 
ne pas dechoir un peu dans le tumulte etl’embar- 
ras des choses matdrielles. M. Provencher, au 
milieu des multiples occupations indispensables 
au commencement de ses missions, ou tout etait 
a cr6er, ne laissa jamais d’etre un liomme d’etude 
et de priere: tous ceux qui l’ont connu dans sa vie 
intime lui ont rendu ce beau temoignage. Dans 
les lettres qu’il ecrivit aux 6veques de Quebec et 
de Montreal, nous verrons sa piete se reveler par- 
tout. On raconte de lui beaucoup de traits surson 
amour pour la pri^re. 

D&s les commencements de la mission, M. Pro¬ 
vencher allait tous les soirs faire la pri&re du soil 1 
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avec .'C' serviteurs (levant le tries paint Sacremcnt. 
Quantl il etait appeld uupres des malades, ou lors- 
qu'il alluit visiter quelque endroit dc la colonie, 
<m le vnvait. le long de la mute, occupe a dire 
son brdviaire ou a reciter son cliapelet. 

Plusieurs aninjes a pres ipi'il cut etc nomine 
eveque, il alluit encore souvent charroyer lui- 
nicine, pendant la rude saison d'hiver, lebois dont 
il avait besoin ]>011 r chaufler sa inaison. Ces char- 
royages so fai=aient sur des traineaux atteles de 
bumfs. Le trajet de la fnret a la inaison se faisait 
lentcment. Mgr Provenclier, debout dans le trai- 
neau. ou inarebant en arridre, tenait a la main son 
cliapelet. et priait le long de la route. 

Lorsqu'il demandait aux eveques du Canada 
des ntissionnaires pour venir 1’aider, il avait tou- 
jours min de bien reeoinmaiulcr de ehoisir des 
lioinmes d'une vertu solide: "Je reus Iticn, disait* 
il. fju ils aient de la science: mais je desire 
“ avant tout qu'ils soient d’une grande pidte.” 
Dans une cireonstancc il ecrivait: " .T’ai besoin 
“ d un pretre qui deineurera avec moi; envoyez- 
moi quelqu’un (pii m’aidera a me sanctifier.’' 

La pauvrete de la colonie obligea M. Proven- 
cber aaller passer l'hivcr de 181U-1820 a Pembina, 
avec M. Dumoulin. Presque tous les gens avaient 
abandonne Saint-lloniface pour Pliiver. Pendant 
son sejour a ce poste, il voulut essayer l’etude de 
la langue sauvage. II avouait qu’il n’avait pas 
d’aptitude pour apprendre les langues, et il le 
deplorait. Ilfitneanmoinsquelquesprogres; mais 
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il travailla surtout a l'instruetion tics gens qni 
otaicnt reunis In en grand nnmhrc. 

" Nous travaillons, dit-il.a l’instruction dcsgens 
*• nvec lesquels nous vivons: ils on profitent asse^. 
" .Te compte peu suv les cnfnnts du pays pour for- 
" mer ties ministres de PEglise: il fauilra que le 

Canada nous en fournisse encore longtemps." 

Sescraintes ne sesontque trop realisecs: depuis 
TO ans que les missionnaires travail lent ii former 
des pretrcs parmi les enfants des Metis, ils n’ont 
pas encore eu lc bonheurd'y reneontrer unc voca¬ 
tion ! 

Avant son depart du Canada, M. Provencher 
avait ret;u de Mgr Plessis, l'ordre de dcscendre il 
Quebec a PetG de 1820, pour v venir rendre 
compte des succes de la mission. Le prGtre qui 
devait venir le remplacer etait attendu avec un 
ecclesiastique, pour l’ecole de Saint-Boniface. 

M. Provencher revint a sa mission au mois tie 
mai, pour rcprendre les travaux tie sa chapelle, 
interrompus Pantonine precedent. 

Au mois de juillet, il fit partir M. Dumoulin 
pour la mission de la baie d’Hudson, et il de- 
meura seul, en attendant l’arrivee du nouveau 
missionnaire. 

Monsieur Pierre Destroismaisons, que M. Pro¬ 
vencher attendait, n’arriva a Saint-Boniface que 
le 7 du mois d’aoCit 1820. Il etait accompagnG 
d’un ccclGsiastique, M. Sauve. Immediatement 
apres leur arrivee, M. Provencher se prGpara a par- 
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tir pour Quebec, sur un cauot qui se mit en route 
le 16 aout. 

Avant son depart, M. Provencher eut la douleur 
de voir la colonie d6vastee pour la troisieme fois 
par le fl6au des sauterelles. Le grain, qu’on avait 
fait venir de la Prairic-du-Cliien, au prix de 
grands sacrifices, avait ete confie a la terre avec 
l’espoir que les sauterelles ne reparaitraient plus. 
La saison avait ete favorable, et tout poussait a 
merveille ; on oubliait les malheurs passes, 
quand, le 26 juillet. une nuee de sauterelles cou- 
vrit toute la colonie. 

II n’est guere besoin d’aj outer ici que le dis¬ 
couragement s’empara d’un grand nombre, et 
que plusieurs parlerent d’abandonner la Rivi&re- 
Rouge pour toujours. 


CHAPITRE VI 


Voyage de M. Proveneher it Quebec (1820).—Son arrivee.— 
II rejoit ses bulles pour etre 6v6que de la Rivifire-Rouge. 
—11 hfisite a les accepter.—II eat placfi temporairement 
& la cure de Yamachiche.—Son acceptation des bulles.. 
—Son s6jour de deux ans au Canada.—II est saere 4vS- - 
que le 12 mai 1822.—II retourne & ses missions. 


Nous venons de voir ce que M. Proveneher, avec 
de faible3 ressources, a fait pour sa mission en 
moins de deux ans ; il part maintenant pour aller • 
rendre compte 4 son 4v4que du bien que la pre¬ 
sence des missionnaires a op4r4 dans ce pays sau- - 
vage, et pour faire connaltre au Canada le vaste- 
chatnp qui s’ouvre au z41e de nouveaux ap&tres. 

Monseigneur Plessis avait fait, en 1820, un vo- * 
yage a Rome pour le3 int4r6ts de son dioc&se.. 
Avant son d4part, il avait reju de M. Proveneher 
une lettre qui parlait de la n4cessit4 d’avoir bien- 
t&t un 4v4que dans le Nord-Ouest, en residence A 
la Rivi&re-Rouge, afin d’affermir sur des bases- 
solide3 l’ceuvre des missions. Monseigneur Plessis- 
y songeait s4rieusement; il 1’avait dit 4.M. Pro— 
vencher. Le but principal de son voyage A Rome-. 
4tait d’obtenir la subdivision de son dioctSse. 
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L’occasion utait favorable pour demandcr au 

• Saint-Siege un evcque pour la mission dc la Ri¬ 
viere-Rouge. 

Au jugement de Mgr Plessis, nul n’etait plus 
ajite que M. Provenclier pour cette haute dignity; 
aussi il avait eu soin de demander pour lui ii Rome, 
les bulles pontificates. 

Monsieur Provenclier n’arriva a Montryal que 
le 17 octobre; il fut oblige de sojourner dans cette 
ville avant de se rendre a Quebec, parce qu’il se 
trouvait dans le plus profond denuement. 

“Quand j’arrivai a Montreal, dit-il, je n’avais 
plus rien: ni argent, ni habits convenables pour 
'* paraitrc en public. Je fus oblige d’emprunter 
" tpielques piastres pour m’acheter une soutane, 
des souliers et un chapeau. En attendant ces 
trois articles, il me fallut rester enferme au logis, 
taut se trouvaient en mauvais etat ceux qu’ils 
“ devaient reinplacer.” 

Ceux que Dieu choisit pour de grandes choses, 
il se plait ii les humilier en leur faisant subir l’in- 
difference des homines; il le fait, afin que ses 61us 
apprennent a ne pas s’appuyer sur des bras de 
chair, et a ne mettre qu’enlui seul toute leur con- 
fiance. 

M. Provencher, qui etait choisi pour 6tre le pre¬ 
mier apotre du Nord-Ouest et pour y fonder une 
-4glise, va passer par ce genre d’epreuves. Il faut le 

• dire, les oeuvres de Dieu ont souvent plus ii souf- 
irir des obstacles suscites par la pusillanimity des 
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bons que par La malice des mechants; et ces obs¬ 
tacles sont ordinairement plus difficiles a surmon- 
ter que les autres. En effet, quand un dessein est 
bitime par des liommes dont les bonnes intentions 
et les vertus sont connues de tout le monde, on est 
plus tente de croire que cc dessein manque de sa- 
gesse que lorsqu’il est attaque par les mechants. 
En face d’un ennemi, on se raidit et on combat, 
tandis qu’avec les autres on se sent porte a douter 
de soi-meme et a tout abaudonner. Que d’ceuvres 
bien commences ont peri de la sorte J II faut des 
vertus fortes et un courage lieroique pour lutter 
contre de telles (jpreuves; il n’y a que les homines 
de Dieu qui en sortent vainqueurs. 

La mission de la Rivi&re-Rouge etait loin d’etre 
bien vue de tout le monde en Canada, meme par- 
mi les membres du cl erge; plusieurs n’avaient au- 
cune confiance dans le succes de cette entreprise. 
Des hommes influents et haut places traitaient de 
folie 1’etablissement d’une mission permanente a 
la Riviere-Rouge. On disait que cet etablissement 
ne reussirait jamais, ou:qu’il etait premature; que 
des missionnaires jet6s a une pareille distance de 
tous les pays civilises ne trouveraient aucun moy- 
en de subsister; qu’il faudrait y engloutir des 
sommes dnormes, pour obtenir de minces r6sul- 
tats; enfin, quelques-uns disaient “ qu’une mission , 
“ a la Riviere-Rouge u’dtait pas du tout n£ce5- 
tl saire, puisque, pour administrer le baptfime aux 
•“ eiifants, le ministeire d’un prfitre n’est pas requis, 
“ toute personne etant capable de baptiser.”—On 
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allait jusqu’a jeter du ridicule sur M. Provencher, 
qu’on regardait coniine impropre il faire marcher 
une ceuvre aussi difficile. 

Do son cote M. Provencher, com me tous les 
homines d’un merite reel, etait d’une telle modes- 
tie qu’il preferait passer pour depourvu de talents, 
plutot que de laisser paraitro il 1’exterieur les 
belles qualites dont son esprit etait doue. 

On rapportc qu’un jour, apres un sermon ad¬ 
mirable qu’il avait preche il Montreal, quelqu’un 
tout surpris d’entendre de si belles choses sortir 
de la bouche d’un homme qu’on voulait faire pas¬ 
ser pour ignorant, lui demanda, au diner, s’ilavait 
compose lui-m£me son sermon: “ Oui, repondit 
“ en souriant M. Provencher; je compose toujours 
“ mes sermons moi-meme.—Ma biblioth&que n’est 
“ pas considerable, disait-il a un deses amis, mais, 
“ Dieu merci, je sais ce qu’il y a dedans.’’ 

Monseigneur Plessis avait de M. Provencher 
une tout autre opinion: il connaissait ses belles 
qualites, et tout ce que 4 pouvaient dire des esprits 
superficiels, ne changeait en rien le3 hauts des- 
seins qu’il avait formes sur ce digne pretre. 

Aussitot quo M. Provencher eut regl6 ses affaires 
a Montreal, et rendu quelques visite3 de conve- 
nance, il se mit en route pour Quebec. Il s’arrSta 
a Nicolet, pour revoir la maison oil il avait regu 
son Education, pour y saluer ses amis et ses con¬ 
freres', et aussi pour visiter et consoler, dans la 
paroisse, la famille de son z6l6 compagnon M. 
Dumoulin. Il arriva D. Qu6bec dans les derniers 
jours d’oetobre. 
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Si ce fut une grande joie pour M. Provencher 
de se prosterner auxpieds du saint 6v6que qu’il 
aimait comme un p&re, ct de recevoir sa bene¬ 
diction apres deux ans d’absence, ce dut Gtre une 
grande consolation pour Mgr Plessis, de presser 
dans ses bras ce digne missionnaire, sur qui il 
fondait d6ja de si bautes espGrances, et d’entendre 
de sa bouche les bonnes nouvelles de ses travaux 
apostoliques. ' 

Ce que M. Provencher exposa a Mgr Plessis, sur 
l’avenir de la Riviere-Rouge et sur la somme im¬ 
mense de bien qu’il y avait a faire dans cette 
contree, ne fit que confirmer lMvGque de Quebec 
dans cette idee, que toutes les demarches entrc- 
prises pour cette mission £taient dictdes par la 
prudence et la sagesse, et que cette oeuvre 6tait 
bien selon la volonte de Dieu. 

Les bulles que Mgr Plessis avait obtenues do 
Rome pour M. Provencher etaient datees du l ,r 
fdvrier 1820. II les presenta des l'arriv^e du mis¬ 
sionnaire. Cette nouvelle surprit, comme un coup 
de foudre, cet homme qui, se trouvant dejil trop 
honors de son titre de grand vicaire, eiait Join, 
de penser qu’on songeat. ii l’41ever & l’^piscopat. 
Sans m§me ouvrir ses bulles pour les lire, il les 
remit a son 6v6que, en le suppliant de lui ac- 
corder du temps pour prier et pour r^flechir, avant 
d’accepter un tel fardeau sur. ses 4paules. . . 

Il n’est pas n^cessaire de creusar bien avant 
dans son propre coeur pouf trouver des raisons do 
refuser ces hautes dignit^s de l’Eglise; mais, dans 
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cette circonstancc, il y avait aussi a peser les 
raisons d’accepter un honneur qu’allaient accom- 
pagner les privations et les sacrifices de tous 
genres. 

M. Provencher avait dit a son 6veque, lorsqu’il 
s’etait agi d’accepter la mission de la Riviere- 
Rouge : “ Monscigneur, lorsque vous m’avez fait 
“ pretre, je vous ai fait voni d’ob&ssance; parlcz, 
“ et j’irai oil vous voudrez.” Un tel pretre n’6tait 
pas horniue a s’opposer ensuite it la volont6 de son 
superieur. ni a lui susciter des embarras pour 
s’epargner des travaux, des ennuis et des fatigues. 
II est Lien probable qu’interieurement il ne fut- 
pas lent a faire son sacrifice, et a se soumettre la 
volonte de Dieu, manifestue par les demarches de 
son eveque. Neanmoins, on va le voir, il se reserva 
la liberty de faire valoir toutes les raisons qui lui 
faisaient craindre le fardeau de l’6piscopat. S’il 
parut resister longtemps, et se debattre pour 
echapper ii la grande responsabilite de cette haute 
dignite, ce ne fut ni par manque de vertu, rii 
faute de courage, mais pour user d’un droit dont 
de grands saints avaient use avant lui. 

Comme M. Provencher devait faire un assez 
long sejour en Canada, et qu’il avait besoin de se 
cr6er des ressources pour retourner a ses mis¬ 
sions, Mgr Plessis le nomma cure de Yamachiche. 
C’est lit, comme il l’a racont6 a quelqu’un de ses 
amis intimes, que, surchargfi d’ouvrage, il m6- 
ditait pendant la nuit, qui 6tait son seul temps 
libre, les motifs qu’il pouvait avoir de refuser ou 
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d’accepter l'episc.opat. D’un cote, il voyait le 
danger de fairo manquer line mesure qui avait 
cofit6 bien des soucis a l’6v6que de Quebec; de 
l’autre, les misbres qu’il venait d’endurer a la 
Riviere-Rouge, se prfisentant it lui au milieu de- 
ses meditations, lui faisaient craindre qu’elles 
n’eussent plus de part que tout le reste a sa d6ter- 
mination. II se disait il lui-meme: “Serviteur 
“ lache et paresseux! tu veux refuser cette dignity 
“ de l’Eglise de Jesus-Clirist, parce qu’elle est 
“ penible ; tu l’accepterais peut-etre avec joie si 
“ elle 6tait brillante; du moins il ne viendra 
dans la tfite de personne de te trouver ambitieux 
“ en acceptant une place qui te relegue au bout 
“■du monde.” ( 

Le 10 janvier 1821, deux mois apres son arriv6e 
en Canada, M. Provenclier 4crivit de Yamacliiche- 
il Mgr Plessis l’admirable lettre suivante, ou cha- 
cune de ses paroles nous revble sa profonde hu¬ 
mility, unie & la crainte de mettre le moindre obs¬ 
tacle il l’accomplissement de la volonty de Dieu. 

“Yamachiche, 16 janvier 1821. 

“Monseigneur, 

“ La meme personne qui m’annonce votre arri- 
“ v4e a Nicolet, m’a appris que le gouverneur avait 
“ re§u de la part du nnnistere la notification des „ 
promotions 6piscopales; je souhaite que cette 
“partie du bulletin soit vraie, afin que la promo¬ 
tion de Mgr Lartigue soit plus authentique. J& 
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“voudraisbeaucoup qu’il ne fut question que de 
•* * ] ui; mais j’v suis malheureuscmeut coni prig; 
“jusque-lii j’approuve de tout raon coeur votre ou- 
“ vrage; mais cette derniere partie, qui peut fitre 
“ bien vue du cote de la religion, se presente bien 
“ mal du c6te du sujet 61u: sans science, sans 
“vertu, sans experience, sans intelligence pourles 
“ affaires, que ferait-ii, ce pauvre eveque de Julio- 
•‘polis? Naturellement timide, aimant la vie re- 
“ tiree et solitaire, il ferait peut-etre un pauvre 
“ religieux occup6 a se sanctifier lui-meme, mais 
“jamais un hommc d’affaires, jamais surtout un 
“eveque, qui n’a pour ainsi dire le temps de pen- 
" ! ser a lui qu’apres avoir pcns6 aux autres. Vous 
“ lui avez montre une voie qui va le perdre et qui 
“perdra tout. II s’agit de fonder une eglise; y 
“ avcz-vous bien pense ? Pauvre eglise, que tu seras 
“mal londee! En verite je ne vois pas comment 
“je pourrais accepter un fardeau si visiblement 
“ au-dcssus de mes forces. Vous avez trop bonne 
"opinion de moi, Monscigneur; vous me croyez 
“capable de tout; vous croyez me connaitre, et je 
“ croyais aussi que vous me connaissiez. Eleve par 
“vous. pour ainsi dire, aurais-je jamais pu soup- 
“ yonner que vous songiez il m’eiever si haut ? En 
“ entrant dans le clerge, je me suis toujours pro- 
“ pose de me laisser conduire par mes superieurs, 
“ sans hesitcr ni murmurer ; je l’ai fait passable- 
“ment, je crois. Me defiant de majeunesse, me 
“ confiant dans votre prudence, j’ai tout sacrifie 
“ pour executer, je ne dis pas vos ordres, car vous 
“ ne m’avez jamais rien comniande, mais votre vo- 
“ lonte suffisamment maiquue. Je ne me plains pas 
“ de vous; vous m’avez toujours donne plus que 
“ je ne m6ritais. J’ai eu des cures de choix; meme 
“dans la mission de la Riviere-Kouge, quoique 
“ moins avantageuse sous tous les points de vue, 
“j’ai toujours connu votre bonne volonte sur moi. 
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“ Vous m’avez fait grand vicaire, c’6tait ddjd, trop; 
“j’ai accepts cette place, parce que vous vouliez 
“ donner un peu de lustre k cette mission qui com- 
“ menjait. On a murmur^ contre ma promotion: 
“ on n’avait pas tout & fait tort en cela. Que n’en 
“ fites-yous rest6 Id ? Pourquoi me mettre k la tfite 
“ d’un clergS, quand j’ai peine a me soutenir dans 
“mon etat actuel? Mon Dieu ! que ne suis-je en- 
“ core dans le simple rang des vicaires! on ne 
“ songerait pas a, moi. H61as ! faut-il qu’en avan- 
“ gant en Age plus qu’en vertu, je me voie forc6 
“ deregretter un etat pourlequel j’ai eu de 1’attrait 
“ dds mon enfance? Ne croyez pas que ce soit la 
“ peur des mi seres et des fatigues qui me fasse 
“ parler ainsi. Je ne me suis pas fait prfitre pour 
“ amasser de l’argent; j’irai, s’xl le faut, consacrer 
“ma jeunesse a la Rividre-Rouge, mais comme 
“ simple prdtre; parlez, jevousob6irai. Mais pour 
“l’6piscopat, c’est autre chose; jamais je ne pour- 
“ rax me persuader que je suis n6 pour dtre 61ev6 
“ 4 un si haut rang. Borne a parle: je suis plein 
“ de respect pour la Chaire de saint Pierre; mais 
“ c’est sur votre parole; le Saint-Pdre ne me con- 
“ nait pas, et je suis persuade qu’il ne m’eftt ja- 
“ mais admis s’il m’eftt connu. 

“ Je m’ouvre a vous aujourd’hui, aprds y avoir 
“mftrement r6fl6chi devant Dieu; il n’y a qu’d 
“vous que je puisse le faire, et vous §tes contre 
“moi! Le projet de me faire 6v6que m’avait tou- 
“ jours parusi extraordinaire que je m’en suis peu 
“ mis en peine d’abord, pensant qu’il ne se r6ali- 
“ serait jamais; mais il est temps de rompre le si- 
“lence: je n’ai encore rien accepts ; j’ai tout vu 
“ sans dire d6finitivement ce que je pensais, quoi- 
“ que je vous l’aie donn4 assez k entendre. Je m’ar- 
“r€te, car je suis fgcond sur cette xnatidre. On a 

; . ■ ", 0 7 , 1 -\ , 
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des moments critiques dans la vie; mais de la ma- 
“ nitire dont celui-ci finira depend mon 4ternit4. 

‘‘ Venillez recevoir messouhaits les plus sinc&res 
“ pour la conservation de votre sant4. 

“ J’ai 1’honneur d’4tre, 

“ Monseigneur, 

“ de Votre Grandeur 
“ le tres humble et ob4issant serviteur, 

“ J. N. Provencher, Ptre.” 


Monseigneur Lartigue, dont les bulles 4taient 
arriv4es de Rome en mfime temps que celles de M. 
Provencher, fut sacr4 & Montr4al, dans l’4glise 
paroissiale, le 21 janvier 1821, par Mgr Plessis. 
Sa promotion avait d’abord 4t4 tenue secrete, pour 
4viter les embarras d’une opposition contre la- 
quelle, pendant plus de 14 ans, il n’eut que trop £ 
lutter. D6s que la chose fut connue officiellement, 
M. Provencher lui 4crivit pour le f41iciter, et pour 
le faire en mfime temps le confident de ses anxi4- 
t4s. Voici un extrait de cette lettre : 


“ Yamachiche, 16 janvier 1821. 

“ Monsexgneur, 

“Je suis content que tout ce qu’il y avait de 
“ myst4rieux sur votre promotion, acceptation et 
“ cons4cration, soit enfin d4voil4. ■ . 


“ J’ai toujours grandement approuv4 les vues 
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“de Monseigneur de Quebec concernant Votre 
“Grandeur; c’est le racilleur coup qu’il ait fait 
“ dans son voyage d’Europc. Je n’approuve pas 
“autant ce qu’il a fait pour moi; il ra’a bien fait' 
“connaitre ses vues et scs raisons; je ne les trou- 
“verais pas mauvaises si elles concernaient un'au- 
“ tre. J’ai bien de la peine il me rendre. Je passe 
“un bien triste hiver; dans les plans de Monsei- 
“ gneur, c’est pourtant le dernier que je passerai 
“ en Canada. 

“ II faut que je fasse le mystcrieux sur une cho- 
“ se que tout le monde sait et dfisapprouve genera- 
“ lement. Ce silence de ma part fait croire que je 
“ suis content et fier d’etre evGque. 

“ M’ouvrir il tout le monde et declamer contre 
“ ce projet, serait cr6er des embarras il Monseigneur 
“ et peut-etre devenir la cause que la chose man- 
4 ‘ querait contre les vues de Dieu, qui peut en tirer sa 
“gloire; de sortc que je me trouve pris et arrfit6 
“ae tous c6t6s. Mon coeur me dit bien qu’il 
“ aimerait mieux rester ici, mais peut-etre y a-t-il 
“ plus d’ljumain que de divin dans sa mamere de' 
“ raisonner. Ma conscience parle autrement. 

“ La place offerte n’est pas brillante, mais elle 
“ est precieuse aux yeux de la religion, puisqu’il 
“ s’agit de fonder une %lise et une chretiente. Ce 
“ beau, ce grand et noble but, que je me sens inca- 
“ pable d’atteindre, me jette dans la crainte et la 
“ desolation. Un autre mieux calculi que moi pro- 
“ curerait beaucoup plus de gloire il Dieu, par la 
“ conversion des infidSles qui peuplent ces vastes 
“ contr6es, pendant qu’avec une lampe eteinte 
“ comme la mienne, ils resteront encore longtemps 
“ dans leurs tenebres. Et ce qui m’effraie le plus 
“ c’est que je deviens charge d’eux, et que Dieu 
“ me demandera compte de leurs ftmea. 

“Priez done le PSre des lumi&res de m’4clairer 
“ dans un temps si critique. Je ne voudrais pouix 
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•‘taut pas m’eloigner de la volonte de Dieu; je 
“ voudrais la fairc malgre mes repugnances, pa- 
“ rents, amis, patrie, inclinations naturelles, etc., 
“etc., etc. Mais je vous avoue qu’il m’en coftte 
“ pour me decider. On me rendrait le plus grand 
“ service en me dechargeant de ce pesant fardeau. 
“ Aidez-moi de vos lumiercs et de vos prieres. 

“ Je suis plus contre la personne que contre la 
“ chose. Je ne desapprouve pas absolument le plan, 
“ quoique un peu premature. Je croi3 bien qu’un 
“ ev€que donnerait plus de poids ii la religion 
“dans cette nouvelle %lise; mais Mouseigneur 
“ devrait me connaitre assez pour ne pas songer a 
“ moi; enfin, je suis bien decide, sans faire grand 
“ bruit, ii me defendre tant que je pourrai, mais 
“ je n’aimerais pas que le monde conniit mes sen- 
“timents sur cette matiere. J’aimc mieux quel’on 
“me croie d^sireux de l’episcopat, que demeren- 
“ dre responsable du mal qui pourrait r&ulter 
“ d’une rupture ouverte. Voilil sincerement ce que 
“jepense; dites-moi avec la meme franchise ce 
“ que vous pcnsez vous-meme. J’ai beaucoup de 
“ confiance dans vos conseils, vos lumieres et votre 
“ esprit de Dieu. Si je ne puis communiquer ces 
“ choses a mes confreres et amis, permettez-moi 
“ de m’ouvrir a vous. 

“ J’ai l’honneur d’etre, 

“Monseigneur, 

“ de Votre Grandeur 
“ le tres humble et tres obeissant serviteur. 


“ J. N. Pbovenciier, Ptre.” 
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La reponse que M. Provencher regut de Mgr 
Lartigue fut tellement encourageante et remplie 
de considerations clevees, qu’elle fittaire ses repu¬ 
gnances, et mit fin aux hesitations qu’il avait ap- 
portees a l’acceptation du fardeau de l’episcopat. 

Le 19 mars, jour de la fete de saint Joseph et 
fete patronale de Mgr Plessis, M. Provencher offrit 
a son 4v6que son acte de resignation. 

“ La lettreque j’airegue de Mgr de Telmesse, lui 
•“dit-il, m’a beaucoup console etrassure; elle m’a 
41 aide a me rendre fi vos vues. J’accepte en trem¬ 
ulant le fardeau qui m’est impose pour la puni- 
“ tion de mes peches, et pour le salut des infid&les 
41 confies a mes soins. 

“ Dieu se sert souvent de ce qu’il y a de plus 
“vil pour op6rer de grandes choses; c’est sous ce 
“ point de vue que je me considere. Soyez desor- 
“ mais sans inquietude sur mon compte, j’attendrai 
■“ les evenements ; et pour preuve de cequej’a- 
“ vance dans cette lettre, je me souscris (entre nous) 
“ du nom demon titre episcopal; c’est le bouquet 
■“que je vous presente pour votre fete; soyez stir 
“ qu’il vient du cceur. 

“ Je suis, avec le plus profond respect, 

“ Monseigneur, 

“ de Votre Grandeur 

“ le trfes humble et tres obeissant serviteur, 
“ f J. N., Ev. de Juliopolis.” 

Mgr Plessis n’avait jamais doute du succSs 
de son entreprise; il savait que Mgr Provencher 
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(nous l’appellerons maiutenant par son titre), mal- 
gre toutes les objections apport6es dansses lettres, 
avait l’Ame assez grande pour foire a l’Eglise et a 
son pays le sacrifice qui lui ctait demand^. Quel- 
ques jours avaut de recevoir cette derniere lettre, 
il avait dit a Mgr Provencher: “Nos affaires n’a- 
vancent guere; mais si la Providence vous veut a 
“la Riviere-Rouge, ellc trouvera bien moyen de 
“ vous y rendre.” 

D6sormais il iravait plus qu’a le remercier et fi 
le feliciter pour cet acte de devouement a la gloire 
de Dieu et au salut des limes. 

Mgr de Telmesse et Mgr de Saldes, coadjuteurs 
de Mgr Plessis, ecrivirent en rneme temps S Mgr 
Provencher, pour lui exprimer lajoie que leur cau- 
sait l’acceptation de ses bulles. 

Console et fortifie par les .lettres de ces trois 4v4- 
ques, Mgr Provencher ecrivit a Mgr Plessis pour 
lui dire que le caline 6tait revenu dans son Hme, 
et qu’il se jetait avec confiance dans les bras de la 
Providence, qui conduit tout. 


“ Yamachiche, 3 avril 1821. 

“ Moxseigxele, 

“ J’ai regu, hier, Phonneur de votre lettre du 31 
“ mars; je suis content que ma derniere lettre vous 
“ ait pleinement satisfait. Je crois bien qu’il efit 
“ mieux valu peut-etre accepter du premier coup. 
“ J’avoue qu’il est difficile ae ne pas voir le doigt 
“ de Dieu dans ce grand ouvrage. Je n’ai point 
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“ fait de bruit & l’ext&rieur; j’ai voulu sonder, 
“ consulter, etc. Condamne de toutes parts, il 
“m’a fallu me rendre. Dieu soit lou4! je serai 
“ 6v6que, comme j’ai 4t4 tout le reste, par sa pure 
“ mis6ricorde; il m’a tir4 de bien loin pour m’4- 
“ lever au. rang sublime des premiers pasteurs; 
“ priez-le de me faire la gr4ce de correspondre 4 
“ ma sainte vocation, de peur qu’aprfcs avoir pr4- 
“ eh4 la foi aux nations assises dans les ombres 
“ de I’infid41it4, je ne sois moi-m£me exclu du 
u royaume de Dieu. Je serai 4conome, autant que 
“ je le pourrai, de mes revenus, pour 6tre en 4tat 
“ de supporter les frais de ma consecration et de 
“ mon retour 4 la Riviere-Rouge.” 


Le premier plan de Mgr Plessis avait 4t4 de 
renvoyer M. Provencher 4 ses missions au mois 
de mai 1821. A ce sujet, il avait parle aux agents 
des compagnies, pour savoir s’ils seraient dis¬ 
poses 4 offrir un passage aux missionnaires, car 
Mgr Provencher devait emmener un compagnon 
avec lui. 

D’un autre cote, Mgr Provencher avait insiste 
4 deux reprises, dans ses lettres a Mgr Plessis, 
pour obtenir de diff4rer son depart jusqu’4 l’annee 
1822, afin de donner aux compagnies de traite le 
temps de s’entendre, et de r4gler entre elles leurs 
affaires d’une manure definitive. La mort.de 
lord Selkirk, arrivee le 8 avril 1820, devait n4ces- 
sairement amener un changement dans la situa¬ 
tion de la colonie. 

Les deux compagnies du Nord-Ouest et de la 
baie d’Hudson, fatigues des luttes ruineuses 
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qu’elles poursuivaient l’une contre l’autre, par- 
laient d’en venir a des arrangements, et de se 
r£unir en une seule society. D’un autre c6t6, on 
ne savait pas, a Quebec, si une telle fusion serait 
favorable a la colonie et a la mission catliolique. 
En attendant, il fut decide que Mgr Provencher 
passerait encore une annee en Canada, et que sa 
consecration serait retard£e jusqu’au moment de 
son depart, afin de lui laisser, comme il le d6- 
sirait, plus de temps pour se preparer & entrer 
dans les hautes et sublimes fonctions de sa nou- 
velle dignite. 

Monseigneur Plessis lui ecrivit pour lui faire 
connaitre la determination qu’il prenait de le 
laisser encore un an a Yamaeliiche ; puis il lui 
dit: “On parle d’un traite de paix entre les deux 
“ societes d’Hudson et du Nord-Ouest. Je ne sais 
“ si la religion y trouvera son compte, ni si la 
“ colonie de la Riviere-Rouge subsistera, suppose 
“ que ce lot tombc dans le partage du Nord- 
“ Ouest. La suite feravoir ce qu’il faut en penser. 
“ Si, comme je n’en doute pas, Dieu a des des- 
“ seins de misericorde sur cette partie du nou- 
“ veau monde, il trouvera bien moyen d’y sou- 
“ tenir et d’y propager son royaume. A tout 
“ 4venement, preparez-vous h remplir ce grand 
“ ministere, et trouvez bon que je vous dise, com- 
“ me Dieu autrefois au chef d’un grand peuple: 
“ confortare et esto robmtus ; ou comme saint Paul 
“ & son disciple: Atten.de leetioni , exhortationi, et 
“ doctrinse. C’est en vous sanctifiant de plus en 
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“ plus vous-m6me, en vous ihstruisant tous les V 
“ jours, et en exe^ant votre zMe en faveur des 
“ fiddles qui se trouvent paasag&rement et acci- 
“ dentellement sous vos soins, que vous pr61u- 
“ derez aux travaux plus pfinibles et plus impor- 
“ tants de la grande oeuvre a laquelle vous vous 
“ £tes consacr4. 

“J’ecris de tous c6t6s pour assurer le sort de 
“ la mission de la RiviSre-Rouge, au maintien de 
“ laquelle tient le salut de tant d’&mes 6parses 
“ sur l’immense territoire destine a l’exercice de 
“ votre sollicitude. De votre cote, priez pour le 
“ salut de ces peuples, comme je le fais chaque 
“ jour. Vos pri&res, plus que les miennes, obtien- 
“ dront quelque chose du ciel en leur faveur.” 

En acceptant de devenir &v€que de la Riviere- 
Rouge, Mgr Provencher savait qu’il adoptait une 
nouvelle patrie, oh il s’en allait mourir pour re- 
pondre a la volont6 de Dieu. Tout rempli de l’idee 
de la haute dignity dont il va etre revGtu, et des 
importants devoirs que lui imposera cette charge, 
il va employer maintenant tous les instants qui 
ne seront pas strictement dus aux fiddles de sa 
paroisse, a prier, & etudier, et st se renseigner sur 
tout ce qui pourra assurer l’avenir de sa mission. 

Le 7 octobre 1821, il £crivait a. Mgr Lartigue: 

“ Monseigneur, 

“ Je viens d’achever de lire le trait6 De la sain- 
“ tele et des devoirs de Vepiscopal, que Mgr de Qu6- 
“ bee m’avait fait passer, & son retour du golfe. 
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“ Ce traits, rempli de citations des saints P&res 
“ de tous ies siecles, ainsi que des canons des 
“ conciles, ne flatte pas les 6vgques. II donne une 
“ haute idde de cette dignity, mais en ne l’ap- 
“ puyant que sur les plus sublimes vertus. C’est 
“ dommage que je ne l’aie pas lu plus tot; il m’au- 
“ rait fourni des armes dans le combat trop faible 
“quej’ai livr6 pour me d6fendre d’accepter ce 
“ fardeau. 

“ Quelle id6e a-t-on maintenant, a Montreal, de 
“ la mission de la Riviere-Rouge ? Le Nord-Ouest 
“ jusqu’ici a form4 l’opinion publique. Leurs sen- 
timents avaient gagn6 toutes les classes, la'iques 
et eccl4siastiques. Je d6sirerais savoir ce que 
“ l’on en pense cet automne. 

“ La reunion des compagnies a dd op6rer un 
“ changement dans la manifire de voir du Nord- 
“ Ouest. La colonie devient maintenant leur ou- 
“ vrage, parce qu’ils doivent entrer dans les vues 
“ de la Compagnie de la baie d’Hudson, dans la- 
“ quelle ils sc sont fondus. S’ils en parlent mfime 
“ avec indifference, c’est beaucoup, parce qu’au- 
“ paravantils n’en parlaient pas sans animosit6. 
“ C’est surtout sur la mission que je d4sire savoir 
“ ce qu’ils pensent. Lord Selkirk a senti lui-mfime, 
“ apres avoir visits le pays, qu’il fallait une mis- 
“ sion catholique pour civiliser des gens enti&re- 
“ ment sauvages. 

“ La politique l’a porte a la demander et la 
“ m6me raison portera ses successeurs il la favo- 
“ riser. Nous avons plus colonist en deux ans, 
“ sans frais, que lui pendant 10 ans, avec des frais 
“ immenses. Notre presence a attir4, de tous c6t4s, 
“ des gens repandus sur la vaste surface de ces 
“ terres, etqui n’y seraient jamais venus sans nous. 
“ Le changement a 4te si grand, aux yeux de ceux 
‘ ‘ qui vivaient depuis longtemps dans le pays, qu’on 
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“ n’apu s’empgcherde le remarquer. Ceux mfimes 
“ qui lie rous voyaient pas d’uR boR ceil, ORt 6t6 
“ forces de l’avouer. Or or a 6crit eR ARgleterre 
“ des uouvelles satisfaisaRtes, qui out fait plus 
“ d’impressionsurlesesprits protestauts qu’icisur- 
“ les catholiques. Ici, or nevoulait croire que les 
“ gens qui avaient intdriit :i eu dire du Rial. Je 
“vousavoue que ce renversement d’id4e3, joint 
“ aux autres arraRgemeats relatifs 1 cette mis- 
“ sion, m’a fait passer ur bien triste biver. J’ai, 
“ toujours tout atteudu de Dieu, comme je fais 
“ eucore. J’ai peut-6tre l’air de nie loner dans ce 
“ detail, qui ne doit 6tre lu que par vous. C’est 
“ pourtant loin de mes idfies; ce serait a tort d’ail- 
“ leurs, car j’ai toujours fait tres peu pour la gloire - 
“ de Dieu dans ce pays. 

“ Dieu veuille que ce petit grain jet4 en terre,. 
“ produise et devienne un grand arbre. La reli— 
“ gion a commence plus petite en beaucoup ■ 
“ d’endroits. H y en a qui voudraient que tout 
“ fht imm6diatement 4tabli aussi en grand qu’en 
“ Canada. II est pourtant ais6 de com prendre 
ct que tout, ici, n’a pas toujours ete organist comme - 
“ il l’est aujourd’nui. 

“ Monsieur R... me disait, l’autre jour, que tout 
“ le monde pouvait baptiser, et qu’il n’6tait pas 
“ n4cessaire d’envoyer des prStres dans ce pays y. 
“ il s’imaginait sans doute qu’on n’y pouvait pas 
“ faire autre chose que de baptiser les enfants; il 
“ mettait de c6t6 tant d’adultes venant de toutes 
“ parts, pour redevenir chrStiens. Je ne voudrais 
“ pas mettre sur son compte l’odieux de cette 
“id6e; il 4tait trompS par l’opinion publique;- 
“ mais il 6tait facile de savoir qui avait form 6 cette- 
“ opinion. 
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“ Je m'unis a vos saints Sacrifices, et je'prie 
'* pour vous. 

“• Je suis, avec un profond respect, 

“ Monseigneur, 

“ de Yotre Grandeur 

“ le tres humble ettres obdissant serviteur, 
“ t j- N., Ev. DE JuLIOPOLIS.” 

Mgr Proveneher demeura litteralement accabld 
•de travail pendant l’annee 1821, et pendant 
l’hiver de 1S22, jusqu'au jour de sa consecration. 
■Charge du soin de la paroisse de Yamachiche, 
qui employait la plus grande partie de son temps, 
il avait de plus a faire des etudes spdciales pour se 
prdparer a recevoir l’onction episcopale, et a voya¬ 
ger en vue de cliercher des ouvriers pour le vaste 
champ qu’il avait a cultiver. II visita les sdmi- 
naires et les colleges; il fit appel aux jeunes 
prdtres et aux ecclesiastiques qui se preparaient ft 
entrer dans le sanctuaire; ainsi qu’il le disait, il 
sondait les vocations pour la vie de missionnaire. 
Plusieurs, dans un premier mouvement de zftle, 
.s’offraient ft l’accompagner, pour aller partager 
les rudes travaux de l’apostolat. En entendant 
parler des missions sauvages, du bonheur que 
1’ftme du prdtre peut gohter, en sacrifiant sa vie 
pour porter la lumierc de l’Evangile ft ces mul¬ 
titudes d’hommes enveloppes dans l’infidelitd, et 
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pour gagner au ciel des funes rachet^ea par le 
sang de J4sus-Christ, ils disaient, comme ce jeune 
liomme de l’Evangile dans un mouvement d’en- 
thousiasme: Domine, aequor te, quocumque ieria. 
Seigneur, je vous svivrai partout oil vous irez. Mai- 
lieureusement, apres quelques jours de reflexions, 
tous trouvaient qu’il 4tait trop dur de renoncer a 
tout. Que de fois, dans ses lettres a Mgr Plessis, 
l’evfique de Juliopolis g&nissait de trouver si 
peu de courage pour aller porter la foi dans un 
pays que des marchands, pousses par 1’amour des 
richesses, avaient deja parcouru en tous sens. 

Malgr6 ses pressantes sollicitations, ce ne fut 
qu’au moment de son depart qu’il reussit a ga¬ 
gner un jeune ecclesiastique, M. Harper, qui 
n’etait encore que minors. (*) 

Les corapagnies du Nord-Ouest et de la bai& 
d’Hudson avaient enfin conclu leur union au 
mois de juin 1821, et ne formaient plus qu’une 
seule soci&e, sous le nom de “ Compagnie de la 
baie d’Hudson.” Les agents de cette nouvelle 
compagnie avaient d’abord promis a Mgr Pro- 
venclier un passage gratuit pour lui et un com- 
pagnon; il comptait si bien sur cette promesse 
que, jusqu’au printemps de 1822, il ne se mit 


(*) M. Harper, n£ it Quebec le 6 septembre 1801, et 41ev4 
au s4minaire de cette ville, fut le coropagnon de Mgr Pro- 
venclier apres sa consecration, en T822. Il regut tous les 
ordres & la RiviSre-Rouge, ou il exerga le ministerejusqu’en 
1831. 
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point en peine du voyage de retour a la Riviere- 
Rouge ; ce ne fut que deux mois avant le depart 
des canots qu’on l’avertit d’avoir si se pourvoir 
lui-meme de canots pour retourner si sa mission, 
parce que la compagnie se trouvait dans l’im- 
possibilite d’accorder les passages promis. 

Les depenses qu’il fut oblige de faire en cette 
circonstance absorberent toutes les epargnes qu’il 
avait pu faire pendant deux ann4es; et ce fut it 
peine s’il lui en resta pour subvenir aux frais de 
sa consecration. 

Mgr Provenclier aurait desire, s’il cut 4te possi¬ 
ble, que la ceremonie de son sacre efit lieu a Nico- 
let; mais des travaux entrepris pour faire des repa¬ 
rations it l’eglise, mirent obstacle il la realisation 
de ce desir. II fut decide que cette ceremonie 
aurait lieu dans l’eglise paroissiale de Trois- 
Riviitrcs. 

Ces contretemps, et la difiiculte qu’il eut it 
trouver des hommes pour le conduire it la Riviere- 
Rouge, lui firent dire it Mgr Plessis: 

“ To us ces contretemps que j’eprouve, et la 
■“ misere que j’ai it me procurer des sujets pour 
“ les missions me font craindre que je ne sois pas 
“ h ma place, et quo votre clxoix ne soit mal 
“ tombe. Je suis un bien pauvre ouvrier, mais 
“ j’attends tout du seeours de Dieu.” 

La consecration de Mgr Provencher eut lieu le 
dimanche avant l’Ascension, lequel dimanche 
tombait, cette annee-lS, le 12 mai. Ses bulles lui 
donnaient le titre de .Juliopolis en Galatie. L’eve- 
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que consdcrateur fut Mgr Plessis, assists de son 
coadjuteur Mgr de Saldes, et de Mgr de Tel- 
messe, son suffragant pour le district de Montreal. 
Ce fut la premiere consecration episcopate faite 
en Canada par trois 4v6ques. 

Son depart pour la Riviere-Rouge, qui avait 
d’abord 6t4 fix 4 au 15 mai, fut differe jusqu’au 30. 
Le 2 mai, il fit ses adieux it la paroisse de Yama- 
chiche, pour se rendre & Montreal. Cette separa¬ 
tion fut, pour les habitants de la paroisse, une 
scfene des plus touchantes. Tous les coeurs s’4taient 
attaches a ce v4n4r4 missionnaire, pendant les 
deux ann4es qu’il avait passees lit. Le zeie qu’il 
avait deploy4 pour le bien des Ames, et la bont6 
toute paternelle qu’il avait montree en les diri- 
geant, lui avaient gagn4 Inflection de tous; aussi 
tous verserent des larmes abondantes quand ils 
durent se s4parer de lui. 

En partant de Yamachiche, Mgr Provencher 
s’arreta dans la paroisse de Varennes, pour y 
officier le jour de la Pentecfite; le lundi, seconde 
fete de la Pentecote, il chanta les v4pres it Bou- 
cherville, puis se rendit le meme jour it Montreal. 

Les agents de la compagnie, qui n’avaient pu 
accorder ii Mgr Provencher un passage sur leurs 
canots, se montrSrent d’une obligeance admirable 
pour l’aider & pr4parer son canot. Le 31 mai, il 
4crivit ^ l’eveque de Quebec pour lui annoncer 
son depart. 


CHAPITRE VII 


Retour de Mgr Provencher it Saint-Boniface.—Reception.— 
Etat de la colonie.—Projets des agents de la corapa* 
gnie sur Pembina.—Abandon de ce poste.—Travaux 
de Mgr Provenclier pour developper la colonie.—Soins 
qu’il donne & l’instruction de la jeunessc. 


Le premier juin 1822, Mgr Provencher fit, pour 
la seconde fois, sea adieux au Canada. 

Quatre ans auparavant, quand il avait quitt£ 
son pays pour aller, simple prGtre missionnaire 
dans une terrelointaine, travailler il la conversion 
des pauvres infid&les, son sacrifice avait 6te grand 
sans doute; mais il pouvait encore conserver au 
fond de son cceur l’espoir de revenir un jour dans 
sa patrie, se reposer de ses fatigues, et mourir au 
milieu des siens, comme l’ont fait tous ceux qui 
ont 6t6 ses coopgrateurs dans l’oeuvre des missions. 
Cette fois, il n’en est plus ainsi; Mgr Provencher 
part revfitu de la dignit6 dpiscopale, et cette di- 
gnite l’attaclie pour toujours d l’4glise qu’il vient 
d’adopter pour son epouse. Pour lui, d6sormais, la 
patrie sera le champ que vient de lui assigner le 
Pontife Supreme; pour famille, il aura les tribus 
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sauvages et Ies quelques blancs dissdminds sur le 
vaste territoirc du Nord-Ouest. Cependant, quoi- 
que le sacrifice soit plus grand, Mgr Provenchor 
part aujourd’liui le coeur content, pour obdir il la 
yoix de Dieu qui l’appelle; il sort de son pays, 
comme autrefois le patriarche Abraham, pour 
aller dans une terre dtrangdre, y devenir, dans 
l’ordre bien supdrieur de la grace, le pdre d’un 
grand peuplo, qui sera le peuple de Dicu. 

Le 24 juin, Mgr Provencher so trouvait ii l'ile 
Drummond, dans le lac Huron; il dcrivit de Ii a 
Mgr Plessis, pour lui donner des nouvelle3 de 
cette premidre partie de sa route. 

Il y avait dans cette lie environ cinq cents ca- 
tholiques, pauvres chrdtiens abandonnds. La plu- 
part d’entre eux dtaient des Canadiens unis ii des 
femmes indiennes. Mgr Provencher s’arrdta quel¬ 
ques jours en cet endroit pour entendre des con¬ 
fessions et baptiser des enfants. Dans sa lettre a 
l’dvdque de Qudbec, il insista pour que celui-ci 
envoyiit un prdtre visiter cette place le plus tdt 
possible. Il aurait bien voulu lui-mdme y sdjour- 
ner plus longtemps, afin d’enseigner un peu de 
pridres et de catdchisme d ces pauvres gens. “ Il 
“ m’est difficile, dcrit-il, de faire un long sdjour 
“ dans ce poste & cette saison; j’y ai dit la sainte 
“ messe, j’ai fait un manage, et j’ai baptisd 24en- 
“ fants. J’ai eu du beau temps jusqu’4 present; les 
“ eaux sont trds hautes, etnous allons lentement. 
“ M. Harper, mon compagnon, est en bonne santd ; 
“ il me parait un bon sujet.” ~ 
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Le fi juillet, Mgr Provenclier arrivait an fort 
William.— “ J’ai baptise, dit-il dans nne lettre a 
“ l'evC-que de Quebec, soixante-diN-sept enfants 
depuis mun depart de Lachine, dans les diffe- 
rents postes oil jc me suis arrete. II serait bien 
“ necessairc qu‘il vint un pretre resider quelque 
“ temps au Sault-Sainte-Marie et ii Michillimaki- 
“ nak, pour donner de Pinstruction, ce que ne 
•• fera jamais un missionnaire, qui ne fait que 
“ passer.” 

Le24 juillet, il ecrit dulacLapluie: “ Me voila 
“ enfin rendu au lac Lapluic; j’en repartirai de- 
“ main. On crie misere partout cette annee, et la 
rarete des vivres s’est fait sentir, parait-il, jus- 
'* que dans le Nord. 

“ Les sauvages nous ont vole un sac de ble- 
d’Inde et une soixantaine de livres de farine 
dans le lac Lacroix ; cette diminution inatten- 
due nous met de court; il n’y a plus rien du 
'• tout ici. Les canots que nous avons rencontres 
“ se disent tous jefmants; on me dit que les saute- 
relies sont encore ii la Riviere-Eouge. Toutes 
“ ces mauvaises nouvelles ne sont pas propres a 
“ me faire oublier les fatigues et lesincommodit6s 
du voyage. Dieu soit loue! il faut s’abandonner 
“ ii la divine Providence. Heureusement personne 
“ n’est encore mort de faim ; si e’est le cas pour 
‘‘ l’liiver prochain, nous tUcherons au moins de 
“ les preparer a bien mourir. Peut-6tre exagfere- 
“ t-on les choses. Des lettres ecrites sur les lieux 
“ feront foi de tout. 
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“ Je suis si charge que je ne puis aller qu’tl pe- 

tites journ6es. J’arriverai dans les premiers 
•“jours d’aout. Je rendrai griice a Dieu de bon 
“ cceur, si le reste du voyage se passe sans acci- 
“ dent.” 

Monseigneur Provencher arriva ii Saint-Boni- 
■face le 7 aofit 1822. 

A la mission, on avait appris un peu d’avancc 
l’arriveede Monseigneur; la joie etait grande dans 
la colonie. Le 7 aofit au matin, M. Destroismai- 
sons, qui gardait la mission de Saint-Boniface de- 
puis le depart de Mgr Provencher pour Quebec, 
rassembla autant de monde que possible, pour 
qtgjmiser une recception au nouvel evuque. Tous 
le^colons accoururent Parme au bras, pour faire 
P^re aux echos, par des salves repetees, l’expres- 
sion de leur joie. 

Quand le canot qui portait Monseigneur parut 
(l ouelques milles de la mission, les gens pousserent 
das cris d’allegresse, et saluerent de la cote ce ve- 
ij® pere, qu’on avait craint un moment de ne 
^ISs revoir. Arrive en face de sa niaison, Monsei- 
gn^ur debarqua, le cceur gros d’emotion, et heu- 
r£n^, apres une si longue absence, de serrer la 
'main de ces pauvres enfants, devenus desormais 
safamille. *. 


* On raconte un petit trait fort carncterietiquo qui se 
passa en cette occasion: 

[Jn vieux voyageur du Nord, venu dans le pays depuis 
les premiers temps de la Compagnie du Nord-Ouest, se 
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La mission, nous l’avons dit plus liaut, avait 
t'te desscrvie depuis 1S20 par M. Thomas Des- 
troismaisons. Ce digne pretre, au tcmoignage de 
Mgr Provenclier lui-meme, avait su se faire aimer 
des gens par Pamfinitfi de son caractere, et il 
rendit d’importants services a la mission. II etait 
ne a Saint-Pierre de la riviere du Sud, en 1796; 
il avait fait ses etudes au seminaire de Quebec, et 
avait ete ordonn6 pretre le 17 octobre 1S19. Mgr 
Plessis Penvoya ii la Riviere-Rouge en 1S20, et il 
y excr<;a le ministere jusqu'en l’annee 1827. Ce 
fut lui qui commen<;a la desserte de la paroisse 
do Saint-Franjois-Xavier, en l’annee 1824. 

Pendant les deux annees d’absence de Mgr Pro- 
vcnclier. la colonic avait etc eprouvee par le 
terrible flt-au des sauterelles, tout comine en 1818 et 
1S19. La pauvrete regnait partout, et, pour vivre, 
on ne pouvait compter quo sur la chasse. Les 
habitants de Pembina et une partie de ceux de 

irouvait par hasard dans les environs du fort Douglas, 
quand il entendit retentir les premieres decharges des 
fusils pour saluer l’arrivee de Mgr Provenclier. Il est fort 
probable qu’il n’avait jamais vu d’ev6que, et qu’ il n’en 
connaissait que le nom. Inquiet de savoir quel pouvait 
etre l’objot d’une telle r£jouissance, il vint se joindre au 
groupe de gens sur le bord de la c6te, et demands pourquoi 
et pour qui on faisait cette demonstration: C r est un 6v£que 
qui arrive, lui dit-on. Le bonliomme resta tout abasourdi 
de la rfiponse; et dans son etonnement, il laissa echapper 
une exclamation excusable seulement dans sa bouche. 
Quoi.' un evequepar ici! Ben! c’eslben Pdiable! 
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Saint-Boniface 4taient u la prairie depuis le prin- 
temps. Heureusement la recolte de 1822 avait 
line belle apparence, et aucun fleau ne la me- 
najait. 

La chapelle de 80 pieds .sur 40, commencec en 
1820, et qui devait servir de cath4drale, n’avait 
que la charpente de terming. Pour le moment, 
le pauvre 4v6que missionnaire dut se contenter 
d’avoir pour cath6drale l’humble chapelle pr6- 
par6e par lui-meme en L818, dans une partie de 
sa vieille maison. Faute de ressources, sa grande 
chapelle ne put etre mise it l’abri de la neige et 
de la pluie que trois ans plus tard, en 1825. 

M. Dumoulin avait continue de donner ses 
soins it la mission de Pembina, oil les gens se 
portaient toujours de preference it tout autre en- 
droit. A l’automne ct pendant l’hiver, la popu¬ 
lation y etait deux fois plus nombreuse qu’a 
Saint-Boniface ; mais, d’apres un traits conclu 
entre l’Angleterre et les Etats-Unis, cette mission 
allait se trouver sur le territoire americain aus- 
sitdt que les nouvelles frontieres seraient d4ter- 
minees. 

Les premiers agents de la compagnie prirent 
done la resolution de faire abandonner ce poste, 
et d’en transporter les habitants it Saint-Boniface 
ou dans les environs. 

M. Halkett, beau-frere de lord Selkirk et son 
ex6cuteur testamentaire, 6tait venu visiter la 
colonie au printemps de 1822; le but de son 
yoyage 6tait de faire un rapport au comit4 de la 
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compagnie en Angleterre. II demeura trois se- 
maines a la Riviere-Rouge, et lors de l'arrivee de 
Mgr Provenclier, il etait parti depuis quelques 
jours pour la baie d’Hudson. 

Avant son depart, il avait laisse a Mgr Proven- 
cher une lettre pour lui faire connaitre sa deter¬ 
mination au sujet de Pembina. Dans cette lettre, 
il se laissait einporter ii des reproclies axners 
contre les missionnaires qui, disait-il, n’auraient 
jamais dii favoriser la mission de Pembina, parce 
qu’elle nuisait au developpement de Saint-Bo- 
niface, et qu’en cela ils n’avaient pas correspondu 
aux vues de lord Selkirk. Le ton de cette lettre 
etait de nature a faire redouter des miseres et des 
embarras de la part de la compagnie, avec la- 
quclle on avait besnin de se menager de bons 
rapports. 

Mgr Provencber regrettait de n’avoir pu ren- 
contrer M. Halkett, pour s'expliquer avec lui 
sur les moyens a prendre pour faire abandonner 
Pembina aux gens. Un courrier partait le 12 
ao6t pour la baie d’Hudson ; Mgr en profita 
pour ecrire a M. Halkett. 

“Riviere-Rouge, 10 aofit 1S22. 

“ Monsieur, 

“A mon arriv^e a la Riviere-Rouge, qui a eu 
“ lieu le 7 du present mois, j’ai regu l’honneur de 
“ votre lettre. J’ai plus de raison que vous de 
“ regretter l’honneur de vous voir a ce poste, car 
“ les affaires se traitent beaucoup plus vite dans- 
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“ une conversation que par lettre, quoique pour- 
“ tant elles se fassent avec plus de solidite paries 
“ Ecrits, qui restent. 

“ Monseigneur de Quebec m’a mis au courant 
“ de vos intentions sur Pembina, avant mon de- 
;t part de Montreal. 

“ Je vois bien que les raisons que vous avez 
“ d’abandonner ce poste sont bonnes ; mais 1’exE- 
“ cution n’en est pas aussi facile que vous le 
“ pensez; on en viendra a bout j>eut-Etre par 
“ degrEs. 

“ Cette Emigration est absolument impossible 
“ cette annEe, parce que personne ne sera pressE 
“ de venir s’Etablir a Saint-Boniface, pour Evi- 
“ demment y mourir de faim. Bien loin que Saint- 
“ Boniface soit capable de nourrir les EmigrEs de 
s< Pembina, il faudra qu’une partie des habitants 
“ de Saint-Boniface aille encore cet hiver chercher 
“ la vie a Pembina. Nous ne pouvons pas quitter 
“ cette place cet automne; le plus tdt que nous 
4 ‘ puissions l’abandonner sera le printemps pro- 
“ chain. D’ici a ce temps-la, nous tilcherons de 
“ faire comprendre aux gens de Pendroit la nE- 
“ cessitE de quitter ce terrain amEricain. 

“ Quand nous nous y sommes Etablis, nous ne 
“ pouvions pas prEvoir qu’un traitE entre PAn- 

gleterre et les Etats-Unis mettrait Pembina du 
“ c6tE amEricain. Sa Seigneurie feu lord Selkirk, 
“ en demandant des pretres catboliques, enten- 
“ dait sans doute que ce serait pour instruire tous 
“ les catholiques de Pendroit, et surtout les MEtis 
“ canadiens; or la plus grande partie des catho- 
“ liques et tous les MEtis Etaient a Pembina, et ne 
“ pouvaient absolument pas quitter ce poste pour 
“ venir & Saint-Boniface, oil ils n’auraient pas pu 
“ vivre. II fallait bien aller les trouver 14. Les 
“ agents de la colonie approuvaient alors ce plan 
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ouverlement; nous devions lcs supposer assez 
'‘instruits des intentions de lord Selkirk pour 
'* nous en rapportcr ii eux. Nous y avons fait de 
" grandcs depcnses, ])arce qu’on nous donnait a 
entendre que Pembina serait autant soutenu 
" que Saint-Bonifacc. Depuis quatre ans, on n’a 
•' pas dit un mot contre cet arrangement; voilit 
■ ! cc qui a attire tant de gens qui, en quittant 
Pembina aujourd’liui, se trouveraient plus au 
“ depourvu qu'en arrivant dans le pays. 

*• Je eonviens qu’il efit etc mieux de bittir it 
Saint-Bonitace qu’ii Pembina ; mais il nous 
itait impossible de le faire, faute de provisions, 
•* qu’il ctait tres difficile de sc procurer a Saint- 
" Boniface. 

“ Soyez persuade quo je ferai tout co qui sera 
•• en mon pouvoir pour faire prosperer la colonie. 

Pour cela, je n’ai en mains que les armes de la 
" religion, qui, a la v«5rite, sont les plus fortes; 
j’en ferai le meillcur usage jtossible.” 

M. Ilalkctt re^ut cette lettre a la baie d’Hud- 
son; il y repondit le 30 aofit; il dit a Mgr 
Provenclier qu’il espere lui voir adopter en tout 
ses vues sur Pembina; mais il lui rcnouvelle la 
menace de porter plainte en Angleterre, si on 
tarde trop a executer ses ordres. 

Au mois de janvier 1823, Mgr Provencher alia 
passer quelque temps a Pembina avec M. Du- 
moulin, pour preparer les esprits a abandonner le 
poste au printemps. Il annonja aux gens qu’il 
nlla.it C*tre oblige de rappeler M. Dumoulin, et 
qu’ils allaient se trouver sans prfitre pour les ins- 
truire. Une partie d’entre eux pr4ffira abandon- 
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ner la place plutot que d’y demeurer sans avoir 
un missionnaire au milieu d’cux. Au printemps, 
ils descendirent a Saint-Boniface, et allerent 
fonder la paroisse de Saint-Frangois-Xavier, long- 
temps connue sous le nom de Prairie du Cheval- 
Blanc. 

M. Dumoulin, afflig4 de voir tomber la mission 
oil il avait mis toutes ses affections, demanda a 
l’evCque de Quebec la permission de xetourner en 
Canada. II partit avec l’intention de revenir 
encore; mais, a son arriv4e S Quebec, il fut plac4 
cur4 de Yamachiche, ou il est demeur6 jusqu’a sa 
mort. * 


La r4colte de l’annee 1822 commenga a remettre 
la colonie des d4sastres eprouves durant les qua- 
tre annees pr4c4dentes. 

“ Nous aurons du pain, 4crit Mgr Provencher, 
“ mais tres peu de viandc, car les animaux sont 
" tr4s loin. Notre r4colte suffira presque pour 

nourrir toute la colonie.” 

Le manque presque complet de chasse cette 
ann4e-l&, et l’abondance de la recolte venant si 5 
propos, fit songer aux habitants du pays & s’adon- 
ner davantage a l’agriculture. Mgr Provencher 
aurait bien voulu les fixer tous sur des fermes, et 
les d4tourner de cette vie nomade, sujette a une 

* M. Dumoulin, premier compagnon de Mgr Proven¬ 
cher, est mort la m4me annde que lui, en 1853; ils quit- 
terent cette vie & peu d’intervalle Tun de l’autre. 
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multitude d’ineouvenients. Les families courant 
la prairie ue pouvaient guere s’instruire; chaque 
printemps, la colonic rcstait pour ainsi dire de- 
serte. ct l'instruction religieuse en.souffrait beau- 
coup. 

A Pembina, M. Dumoulin avait donn6 i\ ses 
gens des lemons d'agriculturt. Mgr Provenchcr en 
lit autant de son cote; il mit la main a la char- 
rue et a tous les instruments aratoires; longtemps 
a pres sa mort, les anciens habitants de la Riviere- 
Rouge aimaient a rappeler que c’etait Mgr Pro- 
venclier, leur bon pere, qui leur avait appris a 
labourer leurs cham])S et a cultiver leurs terres. 

Pour Raider lui-mcme dans les travaux d’une 
ferine qu’il avait etablic pour la mission, il ne 
trouvait pas toujours des serviteurs soussa main; 
alors c’etait lui qui faisait Pouvrage. Il coupait 
le3 grains, liait les gerbes, les charroyait dans un 
coin de son champ, pour les entasser en meule 
(car il n’avait point de grange). Quelquefois il 
etait oblige de descendre a de plus humbles tra¬ 
vaux. 

Il lit importer du Canada toutes les espdces 
d’arbres fruitiers, pour en essayer la culture sur 
les bords de la riviere Rouge. Il fit demander 
des semences de pommiers. de cerisiers, de noix 
longues, d’erable du Canada, ainsi que tous les 
legumes pour les jardins. 

Comme un bon pere de famille avec ses enfants, 
il ne dedaignait pas de descendre a tous les petits 
details pour se rendre utile a son peuple. 
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Dans un pays oil tout est organise et oil tout 
peut marcher regulierement, cliacun, sans doute. 
doit homer l’exercice de son zule a la sphere des- 
occupations propres a son 6tat; et alors il lie con- 
viendrait pas a un evequc, ni a un pretre, de se 
livrer a des travaux completement etrangers aux 
fonctions du saint ministere. Mais il en est au- 
trement dans un pays sauvage, oh toute initiative 
doit partir du missionnaire. La tous les talents 
dont Dieu a doue le pretre, non seulement peuvent, 
mais aussi doivent s’exercer pour le hien de ceux 
qu’il vicnt instruire et civiliser ; la religion en re¬ 
tire toujours sa gloire. Dans de tellescirconstances, 
aucun travail n’est humiliant pour le pretre, et ce- 
qui pourrait ailleurs lui attirer le blitme, devient 
la, pour lui, un sujet de louanges. 

“ Toutes ces occupations, ecrivait Mgr Proven- 
“ cher, sont bien distrayantes; je ne sais si elles 
“ conviennent bien it un eveque; en Canada, la 
“ question ne serait pas douteuse, mais ici c’est 
“ different.” 

Apres la mort de lord Selkirk et l’union des 
deux compagnies, Mgr Provencher vit bientot qu’iT 
n’avait plus a compter surlemfime encouragement 
que par le pass6, de la part des successeurs du 
milord. Ce fut pour lui un moment d’4preuve. 
Sans doute, en venant a la Riviere-Rouge, Mgr 
Provencher avait d’abord compte sur Dieu et sa 
providence, pour soutenir l’oeuvre des missions p 
mais il avait aussi esp6r6 en la puissante protec¬ 
tion de lord Selkirk pour l’aider A fonder cette- 
colonie naissante. 
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Le 2!) juillet 1S23. il eerivait a Mgr Plessis : 

■' Monseigxeur, 

“ L’honneur de voslettres du mois d’avril m’est 
parvenu le 15 juin. Je vous prie d’en recevoir 
mes humbles remerciementB. 

“ Nous avons passu l’hiver assez bien. La r6colte 
de Pannee dernierc nous a fourni une aisance 
' £ que nous n’avions pas auparavant. 

“ Le peu de' consistance que parait acqutsrir 
cette colonie, dtieourage les colons. La plus 
grande partie d’entre eux n’attendent que les 
" movens de sortir du pays. 

“ On nc salt comment vont ctre gerees les 
affaires. Notre gouverneur, le capitaine Bulger, 
:i qui est unliomme tres estime, passe en Angle- 
terre, et il n’a pas encore de successeur. II a 
“ rer;u ordre de rcmettre les affaires cntre les 
mains de la compagnie. Va-t-elle etre chargee 
” de tout? Je l’ignore; il parait qu’on n’a pas 
“ ecrit clairement lii-dessus d’Angleterre. La com- 
'* pagnie, souvent assez mal represent^e ici, n’est 
pas aimee des colons. Si la chose est ainsi, je ne 
doute pas qu’un bon nombre d’entre eux vont 
gagner chcz les Americains. Il y en a d6ja qui 
£1 l’ont fait ce printemps. En quittant le pays, ils 
laissent leurs dettes aux lieritiers de lord Sel- 
kirk. 

“ Depuis que le comite d’Angleterre a donne 
ses parts aux anciens commis du Nord, ceux-ci 
sont devenus tres interesses; il leur faut de l’ar- 
u gent, peu importe le moyen. Je ne crois pas que 
“ la colonie les occupe fort. Je crois que si la mis- 
sion etait- encore a demander, elle le serait long- 
” temps. Enfin.la perspective offrebien des contra- 
rietes, que la Providence fera peut-etre dispa- 
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t! raitre. Je n’en suis pas <?tonn<5, parce que je les 
“ avais pr4vuea, et que je m’y attendais. Dieu 
“ veuille me donner le courage d’en tirer avantage- 
“ pour l’autre vie! 

Tout parait mal organist pour encourager les 
“ colons. Les agents qui viennent ici sont g£n6s 
“ par les ordres donn6s d’Angleterre, et ils se don- 
“ nent Lien garde de les outrepasser, car on s’en. 
“ prend it leur bourse. M. Halkett, qui a tant fait 
“ de bruit pour d6truire Pembina, n’a pas voulu 
“ dire un mot au gouverneur sur ce qu’il avait a 
“ faire avec les habitants de cet endroit. Ce prin- 
“ temps, nous avons fait descendre presque tous 
“ ces gens, et, rendus it Saint-Boniface, ne pouvant 
“ obtenir de la compagnie aucune avance, ils se 
“ sont camp6s le long de la rivi&re, en attendant 
“ la saison de la ebasse. II semble pourtant que 
“ les gens n6s dans le pays devraient' fitre encou- 
“ rag6s de preference it ceux qu’on fait venii- 
“ d’Europe. Nos gens, tromp4s dans leur attente,. 
“ vont quitter la place. 

“ Yotre Grandeur voit, par cet aperpu, que notre- 
“ position n’est pas des plus agr6ables. Je ne dis 
“ pas cela pour me plaindre, mais pour vous 
“ donner une id6e de-notre 6tat. Du reste, je t&- 
“ cherai de menager les esprits autant que pos- 
‘‘ sible.” 


Deux fois detruite par la Compagnie du Nord- 
Ouest, en 1815 et en 1816, la colonie de la Riviere- 
Rouge n’6tait pas remise de ses desastres it l’arri- 
v6e des missionnaires en 1818. Cette petite poign^e 
de colons, jet£e it plusieurs centaines de lieues de- 
tous pays civilises, abandonee pour ainsi dire¬ 
dans ces immenses deserts, 6tait certainement. 
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dcstinec a peril’, suns l'arrivdc dcs missionnaires, 
et on peut dire quo Mgr Provcncher a etd, sinon 
le fondatcnr, du moins le principal soutien de 
cette colonie. Si les luttes eommencees cntre les 
eompagnies se fussent continuees deux ou trois 
ans de plus, e'en dtait lait de l’etablissemcnt de 
lord Selkirk. C'e fut la presence du missionnaire, 
et surtout de l'dveque missionnaire, qui donna de 
la stability a la colonie, en y faisant renaitre le. 
courage, et en'y retablissant la paix. A pres chaque 
rovers et chaque epreuve, tout le mondc, rassurd 
sous l’egide de la religion, sc remettaitau travail 
avec ardeur. 

Cc pays, qui jusque-la n'avail vu que divisions, 
haines, jalousies et vengeances, vit tout a coup ' 
bunion la plus admirable regner entre ses habi¬ 
tants, sans distinction de c-royances ni de races. 

Cette bonne entente cntre tous les colons de la 
Riviere-Rouge est un fait qui merite d’etre signale, 
sortout quand on sait qu’en Amdrique presque 
toutes les colonies, formeesd’un melange de diffe- 
rentes races, ont commence par la manifestation 
du plus deplorable fanatisme rcligieux. A la 
Riviere-Rouge, au contraire, les colons dtaient 
commeles membres d’unememefamille; Anglais, 
Ecossais, Irlandais,Canadiens, Metis, tousvivaient 
en parfaite harmonie, et dtaient heureux de se 
rendre service les uns aux autres. Les protestants, 
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comme les catboliques, tenaicnt en grande vene¬ 
ration Mgr Provencher. * 

Un des premiers soins de Mgr Provencher, au 
commencement de ia mission, avait etc, nous 
Pavons vu, d’ouvrir des ecoles. De 1818 a 1820, 
un ecclesiastique, M. Guillaume Edge, qui etait 
monte avec les missionnaires, avait tenu a Pem¬ 
bina une ecole qui avait ete frequentee par. 60 
enfants. Mgr Provencher en tenait une ouverte a 
Saint-Boniface. En 1S20, M. Edge etant retourn£ 
en Canada, l’ecole de Pembina avait £te continue 
par un autre ecclesiastique venant du college de 
Nicolet, M. Sauve. M. Harper, monte en 1822 
avec Mgr Provencher, fut charge de l’ecole de 
Saint-Boniface. 

Le cours classique du college de Saint-Boniface 
date de l’arrivee de Mgr Provencher a la Rivi&re- 
Rouge; car, en 1823, il ecrivait a Mgr Lartigue, 
eveque de Telmesse, residant si Montreal: 

“ J’ai deux ecoliers qui ont vu toute leur grarn- 
“ maire latine, et qui nesont pas sans talents; l’un 
“ est un Metis du nom de Chenier (son pere est 
“ de Lachine) ; l’autre est un Canadien du nom 
“ de Senecal. Dieu veuille qu’ils fassent quelque 
“ chose de bon ! ” 

Mgr Provencher aurait bien desire avoir auBsi 


* On rapporte qu’un jour, un bon protestant, sentaut le 
besoin du secours du Ciel pour obtenir des benedictions 
sur les biens de la terre, vint demander d Mgr Provencher 
de chanter deux messes & cette intention. 
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unc lionnc ecole dc filles. II songenit meme a 
avoir des rcligieuses. En 1S19, il avait dit a 
Mgr Plcssis: “ Si nous avions des Sceurs pou r 
1‘instruction des filles, elles trouveraient bien 
ici de l’oecupation. Les parents auraient plus 
d’ardeur qu’au Canada; mais ce serait difficile 
dc fairc venir iei des Sceurs de la Congregation 
de Montreal.” 

Les difficulty de communiquer avec le Canada, 
et surtout la grande pauvrete de la mission, firent 
remettre a plus tard Pextcution de ce plan, sans 
cependant jamais le perdre de vue. Mgr prit son 
temps pour preparer les voies a l’etablissement 
d’une communaute religieuse a la Riviere-Rouge: 
mais en attendant, il chercliailse procurer des 
institutrices laiques. 

Au mois de juillet 1824, il ecrit a Mgr Plessis: 


" Mo.nseioneuh, 

“ Je vous adressc une liste des livres ii deman- 
“ der pour moi en Angleterre. Il me faut des 
“ livres pour le latin; j’ai besoin d'une traduction 
“ d’Horace. 11 y a dejii ici des De viris Ulu&tribus 
" et des Cornelius Kepos. Je prie Votre Grandeur 
“ de m’envoyer des exemplaires des discours de 

Ciceron, des “ Salluste,” des “Quinte Curce.” 
“ J’ai demand^ sur mon memoire adress6 it sir 
“ George Simpson * quatre dictionnaires latin- 
“ frangais, et quatre frangais-latin. Envoyez-moi 

* Sir George Simpson, gouverneur de la Compagniede 
la bnie d'Hudson. 
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des livres clementaires, et tous les objets pour 
“ les (.'coles.” 

Evidemment une mission ou les missionnaires 
demandent lous ces livres classiques, n’est pas 
une mission oil l’on neglige de donner 1’instruc- 
tion aux enfants. 

Jusqu’a ce jour, tous les liistoriens qui out ecrit 
sur la Riviere-Rouge et qui ont parlc des com¬ 
mencements de cette colonic, ont beaucoup exalte 
les efforts des Anglais et des Ecossais pour re- 
pandre dans ce pays les bienfaits de la civilisation. 
Nous ne voulons pas le moins du monde dimi- 
nuer le merite que ces homines ont pu avoir] 
mais ce qu’il y a de certain, c'est que jusqu’ici, 
on n’a jamais pris la peine de mentionner le nom 
de Mgr Provenclier, qui, deux ans avant 1’ouver- 
ture d’une ecole protestante ii la Riviere-Rouge, 
avait deux ('coles qui lbnctionnaient admirable- 
ment, et un cours classique passablemcnt avance. 
II est etonnant qu’on ait fait semblant d’ignorer 
un homiue dont les travaux, pour 1’avancement 
de la colonie, faisaient l’admiration du gouver- 
neur de la Compagnie de la baie d’Hudson, a tel 
jioint qu’il n’en parlait qu’avec les plus grands 
eloges devant le comite de la compagnie en An- 
gleterre. 

Voici l’extrait d’une resolution passee au conseil 
de York Factory, le 2 juillet 1S25, a la suggestion, 
de sir George Simpson: 
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K.ttract from the mlnvtcs of Council held at York 
Factory. 2 of Jidy. 1S25. 

“ (treat benefit being experienced from the 
“ benevolent and indefatigalile exertion of the 
“Catholic mi-sion at Ked River, in welfare and 
niura' and religious instruction of its numerous 
“foil and it being observed, with much 

“ sat’’ »n. that the inlluence of the mission 
" und<. the direction of the Right Reverend 
“ Ri-hop of .Tuliojiolis, has beeninformly directed 
“ to the best interest of the settlement and of the 
“ country at large, it is 

“ Resolved : That, in order to mark our appre¬ 
ciation of such laudable and disinterested con¬ 
duct on the part of said mission, it be rccom- 
“ mended to the Honorable Committee, that a 
“ sum of .£50 per annum be given towards it 
“ support... &c.. »fcc., itc." 


Voila comment des homines a larges vues sa- 
vaient apprecier le bicn opere par Mgr Provencher 
dans la colonic de la Riviere-Rouge, non seule- 
ment dans 1’ordre clove du salut des times, mais 
aussi dans 1’ordre des choses temporelles. * 

Le travail de Mgr Provencher devait embrasser 
tout ce qui pout contribuer a l’education de l’es- 

* Sir G. Simpson etait le type du parfait gentilhomme 
du monde; doue d’une intelligeneo peu commune, il joi- 
gnait a un esprit eultire, des manieres gracieuses et une 
affabilite qui lui attiraiont le respect de ses inKrieurs et 
1’estime de ses amis. Sir George Simpson eut toujours 
pour Mgr Provencher la plus haute estime, et il le lui 
prouva en maintes circonstances. 
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prit, coimne aux besoins matferiels d’un peuplc. 
Dans sa mission, tout fetait a creer. La familleque 
Dieu lui donnait a instruire et a former ignorait 
les cboses les plus felementaires que tout homme 
a coutume de savoir lorsqu’il a grandi au milieu 
d’une socifete civilisfee. 

Les Strangers qui arrivent d’Europe pour s’eta- 
blir en Amferique, apportent avec eux toutes les 
notions des choses utiles dans un etat de vie poli- 
cfee, et chacun d’eux se trouve pret a contribuer 
largement au bien general, en procurant aux 
autres le secours de 6es connaissances. II n’en 
etait pas ainsi des families nees dans ces pays 
sauvages, et accoutumees a la vie nomade du 
desert. Chez elles, les idfees d’art, de metier et 
d’agrieulture, etaient inconnues. La taclie de Mgr 
Provencher et de ses compagnons fut done de 
prendre ce peuple enfant et de l’elever. 

En 1825 il ecrivait a Mgr Plessis: “ Quand vous 
“ me choisissez un sujet pour les missions, il est 
“ tres important, Monseigneur, que vous voyiez 
“ a ce qu’il soit habile 4 toutes sortes d’ouvrages ; 
“ ici, il faut que le pretre sache tout faire. Je crois 
“avoir dfeja fait remarquer & Votre Grandeur, 
“ qu’outre les bonnes quality de l’esprit et du 
“ coeur, s’il avait de la voix ce serait tres com- 
“ mode. 

“ Que Votre Grandeur ne regarde pas comme 
“ perdu un sujet d’esperance envoyfe ici: a la Rivi- 
“ fere-Rouge, il s’agitde planter la foi; en Canada, 
“ il ne s’agit que de l’entretenir.” 
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Les sujets sm - lesqucls Mgr Provencher avait 
eompte pour des vocations ecclesia&tique ne repon- 
dirent ]ias a ses esperanccs. En 1S24, ils quitterent 
]e pays, a pres avoir termine leur cours d’huma- 
nites. 


“ Ceux sur qui je comptais, dit-il a l’eveque de 
Quebec, n’ont point dc vocation ecclesiastique. 

“ .Te m’ndrcsse a Votrc Grandeur pour avoir un 
" nouveau sujet l’annee proebaine.” 

Monseigneur Plessis avait averti Mgr Provcn- 
eber quo Quebec ne pourrait pas lui fournir bien 
longtemps des pretres. C'etait un grave sujet d’in¬ 
quietude pour celui-ci. 

" Vous nravez prevenu. lui ccrivait-il, que je 
n’aurais bientbt plus dc sujets de votre diocese. 

“ Je soubaiterais pouvoir m’en passer; je l’avais 
" un peu espere, niais je me suis trompe. Je ne 
“ perds ]ias de vue Pinstruction pro pro a me pro- 
curer de Paide; j’en fais presque toute mon 
occupation. Si jc prends les nioyens de me pro- 
u curer la vie plus largcinent, e’est afin de garder 
et d’instruire un plus grand noinbre d’enfants. 
Enfin, je prie le maitre de la moisson d’envoyer 
lui-meme des ouvriers pour travailler a sa 
vigne.” > 

Pendant les cinq premieres annees de son i 
episcopat, Mgr Provencber n’eut, pour l’aider a 
fonder ses penibles missions sauvages, que deux 
jeunes pretres, M. Picard Destroismaisons, et M. 
Harper, ordonne a la Riviere-Rouge en 1824. Mai- 
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gre cela, ^instruction ne fut nullement negligee. 
An printemps, M. Harper suivait ics chasseurs a 
la prairie, II. Destroismaisons desservait la pa- 
roisse de Saint-Frangois-Xavier, et visitait leposte 
de Pembina, oil un bon nombre de Metis s’obsti- 
naient a demeurcr; Mgr Provencher demeurait 
soul i\ la mission de Saint-Boniface, faisant le 
catechisme deux fois par jour aux adultes, et l’d- 
cole aux cnfants. 

Un trait re in arguable dela vie de ce digne eveque 
missionnairc, ce fut son assiduite a faire le cate¬ 
chisme tous les jours jusqu’a sa inort. Son zele 
pour instruirc les enfants ne se bornait pas aux 
heures de classe de Pecole; il profitait de toutes 
les occasions pour leur enseigner la religion. Lors- 
qu’il sortait pour aller visiter quelques families, 
s’il rencontrait un enfant sur sa route, il s’arretait, 
l’appelait a lui, et commengait A l’interroger sur 
son catechisme, ou a lui faire reciter sa priere. 
L’enfant etait-il ignorant des reponses dlemen- 
taires, il l'avertissait de se rendre a l’eveclid le 
lendemain, pour assister au catechisme. Le nombre 
de ccux qui venaient y assister dtait-il petit, il 
n’y mettait pas moins d’importance. Il arrivait 
parfois qu’il n’avait pour auditeur qu’un enfant 
ou unvieillard; pourtant lebon dveque expliquait 
sa legon avec autant de zele que s’il eftt eu cent 
auditeurs. 

La mission avait prospere sous tous les rapports, 
durantles quatre premieres annees d’dpiscopat de 
Mgr Provencher. Les bonnes rdcoltes s’etaient 
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succede depuis 1S22 jusqu'il 1825; les sauterelles 
avaient complttement disparu, et Ton croynit le 
pays delivru de tous fleaux, quand il plut a ]a 
divine Providence de faire passer Jfgr Provenchor 
el son people par un autre genre d'epreuve. 



CHAPITRE VIII 


Grande inondation (en 182G).—La colonie ruinee.—Depart 
d’une partie ties habitants.—Courage do Mgr Proven- 

cher pour se relever de ce desastro_Les colons rern- 

places par des families venues du Xord. 


Au print emps de 1825, l’eau, dans la riviere 
Rouge, rnonta un peu plus que de coutume; quel- 
ques endroits bas furent inondes, et neanmoins 
les colons n’eurent a subir aucun dommage. 

Depuis l’arrivee des blancs dans ce pays, per- 
sonne n’avait eu connaissance d’aucune inonda¬ 
tion. Les Indiens racontaient bien qu’au prin- 
temps d’une epoque anterieure tres 61oignee, l’eau 
avait recouvert les prairies, et que la riviere avait 
deborde tr£s loin dans la plaine; mais porsonne 
ne pouvait fixer la date de cette inondation ; la 
generation d’alors n’en avait pas 6te t6moin. 

Le 15 octobre de l’annee 1825, la neige, contre 
l’ordinaire, commenga a tomber en grande abon- 
dance.* L’et6 precedent, a cause de pluies fre- 

* A la Riviere-Rouge, il y a ordinairement tres peu de 
neige, a cause de la s^clieresse de l’atmosphfire. 


140 


SIOXSEIGXEUR PROVENCHER 


qucntes, l’eau s'otait maintenue haute dans toutes 
les rivieres ot les Lacs. Cet Liver fut un ties plus 
rudes qu’on eut jamais vus clans le pays. Lc froid 
s’y maintint a un degre tres el eve ; depnis 25 ans, 
les anciens ue se rappclaicnt pas avoir vu un 
Liver aussi rigourcux. Lc printemps fut long; 
pendant tout le niois d’avril, un vent froid du 
nord suuflla continuellemcnt. La grande quan¬ 
tile de neige tombee se fondit tout a coujivers les 
premier' jours de mai. La glace qui partait ordi- 
nairement vers le 20 avril. ne se mit en marche 
cette annec-la quo le 5 mai; ellc avait encore 
toute son epaisseur coimnc en Liver. 

L'eau etait dejii au-dessus des cotes de la riviere 
lorsque la glace se mit en mouvement. Entrainee 
par la force du courant, el le rasa tout sur son pas¬ 
sage : maisons, arbre-. rien ne lui resistait. Les 
gens se Inherent dc cLerclicr des refuges sur les 
coteaux. L'eau monta graduellement deiiuis la 
fin d'avril jusqu'au 20 de mai. 

L'endroit ou sc retire Mgr ProvcncLer avec la 
plus grande partie de son peuple fut environne 
d’eau de tous cotes, en sortc qu’ils se trouverent 
dans une ile. 

Deux ou trois jours avant le 20 mai, les gens 
vovant l'eau qui continuait it monter, et qui retr£- 
cissait dc plus en plus le coteau sur lequel 
ils avaient cherche un refuge, furent pris de fray- 
eur, et crurent qu'ils etaient tous destines a perir 
submerges. Mgr ProvcncLer lui-menie, voyant 
qu : il n’v avait aucun secours Lumain it attendre 



MONSEIGNEUR PROVENCHER 


141 


pour ecliapper au danger d’etre nove, dit it son 
nionde d’implorer le secours dn Ciel; il ordonna 
deux jours de jefine et fit des prieres ferventes, 
pour demanderii Dieu d’arreter ce fl6au, qui les 
mena^ait comme un deluge. Le 20 mat l’eau cessa 
de monter, mais durant toutc une seinaine elle 
resta au memc niveau. Enfin. vers la fin du niois, 
elle commenja a baisser grnduellement, et le20 
juin la riviere rentrait dans son lit. L’eau s’etait 
elevee de 40 pieds au-dessus du niveau ordinaire 
de l’ete. 

Quand MgrProvenclierputrcvenir a sa maison, 
il la trouva toute deterioree par l’eau. Cette maison 
et la chapelle etaient les seuls edifices que l’inon- 
dation eut epargnes. Les objets qui avaient ete 
laisses dans la chapelle etaient tous gates, et il 
fallut plusieurs jours pour les remettre en etat de 
servir. Il y avait plus d’un niois etdemi que Mgr 
n’avait eu le bonlieur de dire la sainte messe, seule 
consolation qui lui restat au milieu de ces epreu- 
ves. A la suite de ce fleau, deux cent cinquante 
personnes passerent aux Etats-Unis. La plupart 
de ces gens etaient des colons que lord Selkirk 
avait amenes du Canada. 

Dans un pays situe comme l’etait la Riviere- 
Rouge, une pareille desertion des habitants etait 
bien de nature -X d^courager une ame moins ferme 
que celle de Mgr Provencher. 

A la suite d’efforts aussi infructueux pendant 
huit annees, plus d’un se serait dit: “ Le temps 
“ n’est pas arrive pour fonder une mission ici; en 
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“ ruinant cette colonie, la Providence ne semble- 
t-clle pas nous significr l’ordre de partir ? ” Mais 
rien nc put ebranler le courage de Mgr Proven- 
cher. On aurait dit que Dieu lui faisait pressentir 
les destinies futures do ce pays, et la necessity 
d’affermir dans ce sol, par la souft’rance et la pa¬ 
tience, les racines du catholicismc. 

Un jour, en 1S30, il disait a un Canadien: “ Ce 
i! pays, aujourd’hui sauvage, deviendra un grand 
“pays, et vos enfants le verront.” 

Apres Pinondation, Mgr Provenclier sc remit cou- 
rageusement a Picuvre, pour faire renaitre la vie 
et ramener l’ordre dans la petite colonie disper- 
see. II n’y avait plus de maisons ; les gens se lo- 
geaient sous des tentes, Pevuque les exborta a re- 
batir ehacun son logement; il allait visiter les fa¬ 
milies pour les encourager, en lour donnant lui- 
meme l’exem]dc. 

Ceux qui quitterent le paj's pour les Etats-Unis 
vendirent a bas prix les quclques animaux qu’ils 
avaient eleves on achetes. Mgr Provencher profita 
de cette occasion pour se monter une ferme, et 
s’assurer jmr la des moyens do subsistance inoins 
sujets i! manquer que la cliasse dans les prairies. 

An commencement de l’hiver de 1826, il arriva 
du Nord dans la colonie environ 150 personnes; 
e’etaient des families de voyageurs canadiens, 
qui sortaient du service de la Compagnie de la 
baie d’Hudson, pour s’etablir sur des terres. Le 
vide fait par le depart de ceux que l’inondation 
avait decourages, se trouva rempli par des gens 
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habituSs au pays, et plus capables que des Stran¬ 
gers d’en supporter les inconvSnients. Ces gens 
venaient surtout dans le but de s’instruirc des 
vSritSs de la religion. 

Monseigneur Provencher, qui Stait venu dans 
les missions pour y chercher des brebis pcrducs, 
fut grandement consolS par ParrivSe de ces nou- 
vclles families, si bien disposees il recevoir l’ins- 
truction religieuse. 

En 1827, M. Destroismaisonsretourna au Ca- 
nad.a, et fut remplace par un jeune ecclSsiastique 
tonsure, M. Boucher, Sieve du college de Nicolet. 

Par le dSpart de M. Destroismaisons, Mgr Pro¬ 
vencher setrouvait avec un seul pretrc, M. Harper, 
tandis qu’il aurait eu besoin de trois ou quatre 
pretres. II aurait dSsirS en consacrer un unique- 
ment a l’instruction des sauvages; mais les voca¬ 
tions pour ce genre de ministere Staient rares. 

Monseigneur Plessis Stait mort il QuSbec en 
1825; l’Sveque de la Riviere-Rouge n’apprit cette 
triste nouvelle qu’en 1826; il fut profondSment 
affligS de cette perte. “ J’ai StS sensiblement 
“affligedela mort de Mgr de QuSbec, Scrit-il & 
“ Mgr Lartigue. J’ai, outre des raisons gSnSrales, 
“bien des motifs particuliers de le regretter. 
“ J’avais tout regu de lui. Il avait peut-etre de moi 
‘‘une opinion plus avantageuse que je ne mSri- 
“ tais ; il m’avait SlevS au faite des dignitSs de 
“ l’Eglise. ” 

Mgr Provencher retrouva dans le successeur de 
Mgr Plessis un ami dSvoue.—Mgr Panet ne nS- 
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gligea rien pour allegcr a Mgr Provencher le 
fanleau pesant tins missions do la Riviere-Rouge. 
La correspondence intime ilc ces deux eveques 
est remplic <lc ee dnux clianne de Pamitie, et de 
cot aliondun auquol on so laissc allcr avec un ami 
sincere, pour se soulagcr un pen des rudes et fa- 
tigantcs lattes de la vie. 

Releguc an limit du mmide, Mgr Provencher 
no reoevait ordinairement qu'unc l'ois Pannfie des 
nouvelles de .-on pays. C’etait pour lui unejouis- 
sance qui lui laisait oublier un moment sa vie de 
saoritices. lorsque, an ]irintomps, les voyageurs 
lui remettaient la correspondaneo du Canada. II 
faut avoir vc-ou ainsi separe do la sociC-te pendant 
des annees, pour se l’aire line idee du plaisir qu’on 
eprouve a re<;evoir la nouvclle du plus petit eve- 
nemcnt. * Monseigneur Panet tenait pour ainsi 
dire un journal exact de tout ce qui se passait 
d’un peu intcressant, d'une annee ii I’autre, pour 
en informer son bon ami Mgr Provencher. C’est 
grAce a tous ces renscignements que Pevoque de 
la Riviere-Rouge. quoiquebien eloigne de Quebec, 
fut toujours parfaitement au courant de tous les 
evenements politiques et religieux qui eurent lieu 
a cette epoque, ce qui lui permit, plus tard, de 
rondre des services signalos a la province de 
Quebec. 

* Depuis la construction du cliemin de for Pacifique-Ca- 
nadien, les nouvelles arrivent tous les jours sur tout le 
parcours de cette immense ligne. 
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Pendant ]e cours de l’annte 1828, Mgr Proven- 
cher pensa ;t se construire un logement un peu 
plus convenable que celui qu’il habitait depuis 
1818.. 

“ La recolte de eette a mice cst excellente, ecrit- 
“ il a Quebec ; j’cn prolite pour commencer si me 
“ bsitir line maison en pierre. Notre msiison en 
bois, quoiquc assez grande, est peu solide ettres 
lroidc. Jevaistsichcrd’en bsitir une assez grande 
et assez solide pour qu’elle puisse servirlong- 
“ temps. Je ne suis pas sQr si ma bourse est sissez 
plfeine pour coinmenccr ces travaux. La pierre 
“ nlpst pas proche, cc sera la plus grande depense. 
‘*5j©voudrais la fsiire pour biverner dedans l’an- 
“ niSe prochaine.” 

. . 

11 n’y avsut point de carriere connue dans le 
pay£s il fit ramasser la pierre le long des groves de 
la riviere Rouge. Il invita ensuite les colons si 
venir^ donner des jours de corvee pour la ehar- 
royensur place, en se servant de bateaux, qu’on 
trsyiiait avec de longues cordes. 

JWs lorsque la pierre fut toute rendue, il man- 
qusu&une chose essentielle pour construire la 
ma£®inerie: on n’avait point decliaux. Personne 
nSivfpl encore essaye d’en faire. Monseigneur crut 
qu’une espece de terre grissitre, dont les gens se 
servent pour fermer les joints des maisons en bois, 
suffirsiit pour Her les pierres, et donner aux murs 
sissez de solidite. Il remplaea done la chaux par 
la glaise. Malheureusement, il s’apergut un peu 
tard que ce cirnent ne vsilait rien, et qu’il efit 
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mieux valu attendrc pour s’cn procurer un 
meilleur. 

Quand cettc maison fut tenninec, en 1830. et 
qu'il vit le peu de succes de son entrcprise, il se 
promit ljien de ne jamais rocomniencer uu sem- 
blahlc ouvragc. Aussitbt qu’il plcnvait, l’cau d<5- 
layait cctte terre sans consistanee, s'ouvrait des 
Yoies dans la ma(;onnerie, qui se lezardait de tous 
cotes. Durant l’hiver ces inurs mal joints garan- 
tissaient moins du froid que sa niaison en bois, et 
lnrsque cette terre se seehait, il s’en ecliappait 
toujours line poussiere qui salissait tout dans la 
inaison. Elle ne put etre liabitee que quelques 
annccs. 

Au commencement de l’amiee 1S29, Mgr Pro- 
vencber cut la satisfaction d’ouvrir une 6cole de 
lilies, coniine il le desirait depuis si longtemps. 

Deux demoiselles Nolin, lilies d’un ancien bour¬ 
geois du Nord-Ouest, avaient reeu une assez bonne 
education au Canada, oii leur pere les avait en- 
vovees. Elies demeuraient a Pembina. Des l’annee 
1824, Mgr Provencher avait fait aupres d’elles des 
demarches pour leur confier son ecole de lilies, 
en attendant qu’il put se procurer des religieuses. 
Mais ne voulant pas abandonner leur vieux pere, 
qui avait besoin d’elles, elles avaient attendu que 
Dieu Petit retire du monde pour se rendre aux 
desirs de Mgr Provencher. 

L’ecole s’ouvrit au commencement de janvier 
1829, et au mois dejuillet Mgr se felicitait d6ja 
des lieureux succes obtenus. 
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Les difficultes qu’il pr4voyait clejii devoir ren- 
contrer pour etablir dans ces pauvres missions un 
couvent de religieures, le firent des lors songer a 
former une comimmaute avec des filles du pays. 
II en parla, a plusieurs reprises, aux eveque? du 
Canada, qui ne le dissuaderent pas de ce des- 
sein, s’il croyait pouvoir trouver des sujets propres 
a remplir ses vues. Mais la Providence en decida 
autrement: il fallut que la Riviere-Rouge allilt 
puiser ses premiers sujets au Canada, comme au¬ 
trefois le Canada etait alle demander les siens a la 
France. 

Apres la construction de sa maison, il etait 
reste a Mgr Provencher une quantite assez consi¬ 
derable de pierre; il en fit charroyer encore pen¬ 
dant l’ete de 182.3, et lorsqu’il crut en avoir suffi- 
samment pour faire les fondations d’une cath6- 
drale, il forma le dessein de descendre en Canada, 
pour aller y recueillir des aumones. Le gouver- 
neur Simpson l’encouragea dans sa determination, 
et lui promit un don de cent louis sterling, s’il 
voulait batir une cathedrale en jnerre. Encourage 
par ce premier don, et par l’espoir d’etre bien 
accueilli au Canada, il se d4cida a partir a l’ete 
de 1830. Il se mit en route au mois d’aofit, lais- 
sant le soin de la mission a M. Harper. 


CHA PITRE IX 


Pou.Niwilo vnyajre an Canada.—Demandies jK»ur trotiver 
ik*j5 mh-donnam^.—>nu«rriptinn abondante.—Ketour 
.*» .^aint-Bunifare.— Travanx de la cathedrals.— Deve- 
loj»]»enu*nt des missions.—Kcijueto des liabitants de la 
Cnlnmhie.—Nuu\ can |»r«*jet d’aller an Canada et meme 
en KurnjK.*.—Pa^aae a Montreal et a (Quebec.—Depart 
]mur I’Kiiiojk*. 


Le hut que sc propusait d'abord Mgr Proven- 
eher chins son voyage au Canada, etait de re- 
eueillir des auinOners pour la construction de ta 
cathedrale; mais il voulait aussi trouver un 
pretre qui conscntit a sc devouer, i>our de longues 
annees, exclusiveinent a l'instruction des sau- 
vages. Avant qirun pretre puisse se rendre utile 
aupres de ces pauvres inlideles, il lui faut acquerir 
une certaine connaissance de leur langue, et or- 
dinairenient il n’y rcussit qu’apres deux ou trois 
annees d’etudes et de residence aupres d’eux. De 
tous les genres de ininistere pour un missionnaire, 
celui-ci est de bcaucoup le plus penible et le plus 
repugnant. Pour s’y adonner longtcmps, il faut 
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plus que des forces physiques, ct qu’une sant6 
robuste ; il faut des vertus hero'iques, et un re¬ 
noncement complet a tout ce qui fiatte la nature. 

Le missionnaire qui se consacre a l’instruction 
des sauvages est oblige d’embrasser pour ainsi 
dire leur genre de vie. II faut qu’il les suive dans 
leur vie nomade, qu’il habite comme eux sous la 
tente, qu’il couche sur la terre dure, qu’il supporte 
les fatigues imposees par les longues marches; 
enfin, qu’il se contente d’une nourriture presque 
toujours degohtante pour l’hommc civilisA 

Apres cela, peu de consolations il attendre de 
leur part. Le sauvage se fait chretien, mais rare- 
ment il nianifeste sa reconnaissance pour les 
bienfaits qu’il rejoit. On dirait qu’il se regarde 
comme un roi qui tous les 6gards sont dus, et 
de qui nous sommes les obliges, apres nous etre 
dupouilles de tout pour lui. Par goilt naturel, le 
missionnaire n’aimera jamais ce genre de vie; il 
s’y consacre par vertu, par amour pour les Ames, 
et soutenu continuellement par les sublimes pen- 
sees que lui inspire la foi. En demandant des 
missionnaires pour ce rude apostolat, il ne faut 
done pas leur peindre sous de brillantes couleurs 
un tableau qui n’offre en r6alite rien d’attrayant 
pour les sens. 

Le premier soin de Mgr Provencher, en arrivant 
au Canada, fut de demander aux 6veques de vou- 
loir bien lui designer quelque pretre qui serait 
pret A se consacrer aux missions sauvages. Il 
voulait l’envoyer passer un peu de temps au lac 

10 
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des Deux-Montagnes, pour lui faire etudier la 
languc algonquinc. * 

En 1S27, lors du depart de M. Boucher pour la 
Riviere-Rouge, il avait ete aussi question de M. 
George Beleourt, jeune pretre qui venait d’etre 
ordonne au seminaire de Nicolet. II etait cur6 de 
irainte-Martine, dans le district de Montreal. C’6tait 
un ccclesiastique de talent, de bonne volonte, et 
d’une sante robuste. Mgr Provencher ecrivit il 
Mgr de Telmesse, pour le prior de voir si M. Bel¬ 
eourt serait encore dispose a se consacrer pour la 
vie aux missions sauvages. “ Oit me faudra-t-il 
" trapper, lui dit-il. si cettc porte ne s’ouvre pas ? 
“ je ne connais personae. .Je vous aurai la plus 
“ grande obligation si vous pouvez me procurer un 
i- sujetsage, prudent, grave; qualites qui suppo- 
“ sent du talent. Mettez-vous a tna place, et vous 
11 verrez quo je ne demande pas trop.” 

Pendant quo Mgr de Teliness*' sondait les dis¬ 
positions de M. Beleourt, un pretre dc Quebec, 
sujet distingue, attache a la cure de Saint-Roch, 
M. Mailloux, s'offrit a Mgr Provencher pour le 
^suivre das les missions. Trouvant en lui toutes 
*les qualites qu'il souhaitait dans un pretre mis- 
sionnaire, Mgr se hata de l'acccpter, et il comptait 
si bien sur lui qu’il ecrivit a M. Beleourt pour lui 
dire de ne point se deranger dans sa cure. 

* La langue algonquine est presque la meine qae cede 
parlee par les Sauteux de la Riviere-Rouge; il n’y a guSre 
de difference que dans la prononciation. 
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Lcs choses en etaient a ce point au mois de 
janvier 1S31, lorsque Mgr Provenclier eut ia dou- 
leur de voir M. Mailloux renoncer au desaein de 
se donner il la mission de la Riviere-Rouge. Ce 
contretemps l’affligea profondtiment, d’autant plus 
qu’ayant da. remerciS M. Belcourt de ses ser¬ 
vices, il ne savait plus maintenant t\ qui s’adres- 
ser. Il 6crivit Mgr de Telmesse, son confident 
dans toutes ses peines: 

“ Monseigneur de Quebec m’ote un sujet sur 
“ lequel je comptais, et qui me convenait pour 
“ cette oeuvre. Il ne m’en donne point d’autre que 
“ M. Belcourt, que j’ailionte de demander de nou- 
“ veau. Il m’offre un ecclesiastique; mais j’ai la 
“ plus grande repugnance si me contenter d’un 
“ jeune homme qui se repentira peut-fitre aussitbt 
“ qu'il se sera decide. L’affaire des missions 
“ n’avancera a rien; il faudra que je passe ma vie 
“ avec des jeunes gens, avec lesquels peut-6tre je 
“ ne sympathiserai pas: source ae chagrins et de 
“ d6couragements, sans compter que le diable y 
“ trouve son compte. * 

“ En venant au Canada, j’etais plein d’esp€- 
“ ranee d’avoir un compagnon avec lequel je 
“ pourrais, loin de mon pays, de mes amis et ae 
“ tout ce qui m’attaehe naturellement au sol 
“ natal, couler en paix le reste de mes jours. Re- 
“ 16gu4 comme je le suis, abandonn6 k moi-m6me, 
“j’ai besoin de consolation, de soutien et d’appui. 
“ Je n’ai pas assez de vertu pour me sumre k 
“ moi-m6me. Aidez-moi done k me tirer d’affaire, 
“ si vous croyez pouvoir ici quelque chose sur 
“ 1’esprit des 6v6ques. 

“ Je suis afflig4, chagrin de toutes ces tracas- 
“ series qu’on me suscite. Quand je presse pour 
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“ un sujet, on me remet it ce printemps, et meme 
“ it une autre ann£e, comme si on avait des pas- 
“ sages quand on vent! 

‘‘ On dirait que cette mission de la Rivi&re- 
“ Rouge ne les regarde pas; c’est pourtant leur 
“ ouvrnge que je fais lit! ” 

Le 17 furrier 1S31, Mgr Provenclier fit le voyage 
de Sainte-Martine pour aller exposer lui-mGme a 
M. Belcourt Pcmbarras dans lequel il se trouvait. 
Heureusement les affaires furent faciles it regler. 
M. Belcourt desirait depuis longtemps se donner 
it ce genre deministere; aulieu de faire des objec¬ 
tions. il courut au-devant des desirs de l’frveque 
dela Riviere-Rouge, et le 19 de fevrier, Mgr Pro- 
vencher put ecrire it Mgr Lartigue que son mission- 
naire partait pour le lac des Deux-Montagnes, 
pour y prendre des notions de la langue algon- 
quine, en attendant le moment du depart. 

La gen6rositu que Mgr Provencher trouva dans 
le cl erg 6 et aupres des fideles, le dedommagea 
amplement de la peine qu’il avait eue it se procu¬ 
rer un missionnaire. C'etait la troisieme fois qu’il 
tendait la main a ses compatriotes pour l’oeuvre 
des missions. Partout on lui fit un bon accueil, 
et les bourses de ses amis lui furent largement 
ouvertes. 

Avant de quitter la Riviere-Rouge, Mgr Proven¬ 
cher avait 6crit au pr6sident de l’ceuvre de la Pro¬ 
pagation de la Foi a Lyon, pour lui demander de 
l’aide pour ses missions ; il re$ut au Canada une 
r^ponse lui annongant que l’ceuvre de la Propa- 
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gation lui allouait la somme de 2 870 francs. Cette 
heureuse nouvelle le combla de joie, et il s’em- 
pressa d’en faire part d Mgr Lartigue: “ Voiia, lui 
“ dit-il, un secours auquel je ne m’attendais pas_si 
“ tot; cela me fait esp6rer pour l’avenir.” 

Son voyage 6tait couronn6 de success : il avait un 
missionnaire pour les sauvages, et une somme qui 
lui permettait de pousser assez loin les travqux de 
sa eathedrale. Il passa le reste de l’hiver & Que¬ 
bec, et le 17 avril il s’embarqua a Lachine avec 
M. Belcourt, pour retourner k ses missions. Son 
voyage dura juste deux mois; le 17 juin, il des- 
cendait a Saint-Boniface, apr&s une absence d’une 
ann6e entitire. 

Monsieur Harper, qui avait 6t6 charg6 du soin 
de la mission pendant l’absence de Mgr Proven- 
cher, avait obtenu la permission de retourner au 
Canada. Mgr Provencber ne s’attendait pas 5 un 
aussi prompt depart; il aurait bien d6sir6 le voir 
rester encore quelques ann6es, pour donner a M. 
Belcourt le temps de se livrer a l’4tude des langues 
sauvages. Mais, comme le lecteur a d4ja pu le 
voir, Monseigneur n’avait pas encore r6ussi k gar- 
der plus de deux pretres avec lui, et l’arriv6e 
d’un nouveau missionnaire a la Riviere-Rouge 
semblait toujours etre le signal du depart d’un 
autre. 

Monseigneur esp6rait j eter les fondations de sa 
catb6drale a sen retour du Canada. Il comptait 
sur l’unique magon assez habile dans le pays pour 
diriger les travaux d’une telle construction. Mai- 
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heureusemcnt celui-ci etait engagd a la Compagnie 
dela baie d’Hudson, et il fallait attendre a l’an- 
nde suivante pour faire venir d’autres masons du 
Canada, en sorte que le3 fondations de l’eglise ne 
furent commences qu’au mois dejuin 1833. 

La pauvre chapclle dans laquelle Mgr Proven- 
cher etait oblige de faire ses offices, etait dans un 
pitovable etat de ddnuement. Pour manager Lar¬ 
ge nt qu’il destinait ii sa cathedrale en pierre, il 
n’osait pas faire de depenses inutiles sur une cons¬ 
truction qu’il lui faudrait bientbt demolir. Telle 
qu’elle etait, sans voftteni lambris, il continua de 
s’en servir en attendant sa nouvelle dglise, dont 
les travaux march erent lentement. 

La main-d’ceuvre etait rare. Durant l’dtd, les 
liommes prdfdraient courir a la cliasse plutdt que 
de travailler ii la journde. Pour ne pas trop laisser 
languir 1’ouvrage, Mgr Provencher se prdta aux 
plus humbles travaux. 

II aidait ii porter sur les dchafauds la pierre et 
le mortier. Com me sa force etait herculdenne, il 
portait souvent le double des charges ordinaires. 
Lorsqu’une grosse charge de pierre etait placde 
sur un brancard, il disait a deux manoeuvres: 
“ Prenez un bout a vous deux; je porterai bien 
Pantre a moi seul.” 

Tout ce travail fatigant n’empdchait pas Mgr 
Provencher de consacrer au moins une heure cha- 
que jour a faire le catechisme. 

En 1832, M. Charles Poird, qui avait termind 
ses etudes theologiques a Qudbec, se consacra aux 
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missions de la Riviere-Rouge. II fut ordonne pre- 
tre il Saint-Boniface en 1833, et charge de la des- 
serte de Saint-Franfois-Xavier. Un autre eccle- 
siastique, M. Jean-Baptiste Thibault, aussi de 
Quebec, vint rejoindre son confrere M. Poire en 
1S33. II fut ordonne pretre le S septembre de la 
mfine ann6e, et charge du soin dit cours classi- 
que, que Mgr Provenclier continuait a entretenir 
dans son 6veche. * 

La souscription faite en Canada fut assez vite 
epuisee, car elle no fut pas exclusivemcnt em¬ 
ployee pour la construction de lY-glise. Monsei- 
gneur avaitit entretenir deux ecoles, ilnourrir et 
a payer ses missionnaires, ii construire des cha- 
pelles dans les missions. En 1S34, il se trouvait it 
bout de finances, et il fallait songer a trouver de 
1’argent pour continuer les oeuvres commences. 

M. Belcourt, dont les progres dans la langue 
sauvage avaient etc rapides, alia en 1833 fonder 
une mission it 45 milles de Saint-Boniface; cette 
mission devait etre exclusivement pour les sau- 
vages. Le dessein de Mgr Provenclier etait de les 
r6unir en village, pour les faire adonner a l’agri- 
culture. Il ecrit <4 P6v£quc de Quebec pour lui 
faire part de ce projet: 

* De tous ceux qui sont venus dans les missions du 
Nord-Ouest, M. J.-Bte Thibault a etd le pins pers6v4rant 
ct le plus iidele au poste. Il a 4te l’un des plus courageux 
auxiliaires de Mgr Provenclier, et celui qui a le plus con- 
tribud a la conversion des sauvages: sa vie mfiriterait 
■d’etre ecrite. 
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“M. Belcourt, lui ilit-il, sait clejii lalangue sau- 
“ vage; il a compost un dictionnaire, et sa gram- 
“mairoest ties avancde. II a une mission d6si- 
“ gnec, avec mon approbation et celle du gou- 
“ vorneur, qui voit d’un bon coil nos efforts pour 
“ instruire les sauvages. J'ai fait demander, par 
“la liaie d’Hudson, 50 pioches et les ferrements 
“ d’une charruc, pour aider les sauvages a cul- 
“tiver. Je donnerai. le printemps prochain, des 
“ bceufs pour labourer un morccau de terre, que 
“les sauvages semeront en patateset en bl6-d’Inde. 

“II faudrabatir cctte nouvelle mission...J’aurai 
“ cet automne quatre ecoles. qui contiendront 150 
“ enfant?. 

II n’est pas hors de propos de faire remarquer 
ici que nos homines d’Etat. qui batissent des sys- 
tumes pour civiliser les sauvages, et qui s’ima- 
ginent avoir 1c merite d’y avoir pens6 les pre¬ 
miers. ont eu des devanciers dans les premiers 
missinnnaires.—Ces homines de Dieu se sont ap¬ 
pliques, non sculement a, cnseigner la religion 
aux sauvages, mais a leur procurer tous les avan- 
tages de la vie civilisee. 

Pour se procurer les moyens de soutenir ses 
missions Mgr songea de nouveau a tendre la main 
a l’etranger; mais cctte fois il pensa a se rendre 
jusqu’a Rome. 

En 1SB4, il ref;ut une requete signee par une 
vingtaine de families canadiennes 6tablies sur la 
riviere Wallamette, affluent de la Colombie, dans 
l’Oregon. Ces bonnes gens, en decrivant la beaute 
du pays et la fertilite des terres, se plaignaient de 
manquer de pretres pour baptiser et instruire 
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leurs enfants, et pour rfigulariser leurs mariages. 
Mgr Provencher montra cette requGte au gouver- 
neur de la Compagnie dela baie d’Hudson, sir G. 
Simpson. Ce monsieur gofita si bien cette de- 
mande qu’il promit immikliatement de fournir- 
toutes les facilitds possibles aux missionnaires 
pour se rendre & la Colombie. 11 est bon de re- 
marquer ici que, sans l’aide de la compagnie, il 
dtait impossible alors d’envoyer des prdtres a la 
Colombie Britannique. 

Vovant que cette affaire prenait une bonne 
apparence, Mgr Provencher rdsolut de s’en occu- 
per activement, et ce fut surtout pour trouver les 
moyens de la faire rdussir qu’il se determina a 
fairele voyage d’Europe. 

Au printemps de 1834, il congedia ses magons, 
qu’il ne pouvait plus payer, et arreta toute ddpense.. 

Pour son voyage, la question d’argent etait ce 
qui l’inquietait le plus, mais la Providence vint a 
lui si & propos, qu’il y vit la volonte de Dieu 
approuvant sa ddtermination. 

Le gouverneur Simpson offrit a Mgr Provencher 
un passage gratuit jusqu’S Londres par la baie 
d’Hudson, ou jusqu’a, Montreal par la voie des 
canots. La route de la baie d’Hudson dtait plus 
courte, mais, comme il avait besoin de voir 1’evdque 
de Qudbec au sujet de la mission de la Colombie, 
il prdfera prendre le chemin des canots. 

Un peu avant son depart, il Scrivit au coadju- 
teur de Mgr Panet, pour le fMiciter sur son titre- 
nouveau, et pour lui dire combien il 6tait heureux 
de le voir enfin 41ev6 a cette dignity. 
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“ MON'SEIGNEUR, 

“ Depuis les dernieres .innonces par M. Caseau, 
*‘je crois pouvoir hasarder ce titrc; vous devez 
“ (‘tre evcque enfin; il y a assez longtemps que 
vous ctes sur les rangs. 

“ Votre lettre annonce tout votre malaise; il 
“ est bicn raisonnable. Neanmoins je vous en 
“ crois sorti sans aucun detriment, ni d’honneur 
“ ni de merite aux yenx du clerge et du pays. 
“ Plus tard on verra peut-etre les vues de Dieu 
“ en tout cela. 

“ Je no suis pas etonne de vous voir cffraye a la 
vue du pesant fardeau qui est suspendu sur vos 
“ epaules: Ponction sainte aniinera et fortifiera 
“ votre confiance dans le grand Eveque de nos 
nines, qui vous vent la sans doute. 

“ Veillezd’un ceil d'Argus sur les eleves dusanc- 
tuaire. Lejeune clerge sc forme assez mal dans 
les colleges dont le but n’cst pas la science ccc!4- 
“ siastiquc. 11 ne se separe pas du monde, dont 
“au contraire il reyoit les compliments; aussi 
1 ‘ l’aime-t-il et 1’imitc-t-il dansses modes, ses aises, 
“ son faste, etc., etc. Ce reproche me revient de 
“ plus d'un cote ; on marclie loin de la voie de 
“ J4sus-Cbrist.” 

A Saint-Boniface, Mgr Provencher confia le soin 
de la mission a M. Tliibault, qu’il nomma admi- 
nistrateur durant son absence. M. Belcourt fut 
exclusivement charge d’instruire les sauvages. 
Les choses etant ainsi r4glees, il se mit en voyage 
pour le Canada le 17 aofit 1835. 

Qui n’admirerait ici le zele de Mgr Provencher 
pour l’extension du regne de Dieu ? N’est-ce pas 
un spectacle 4tonnant, et qui rappel le le zele des 
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premiers apOtrea se partageant la terre, que celui 
de cet 4v4que missionnaire, assistd seulement par 
trois prfitres, dans nn vicariat plus vaste que l’Eu- 
rope entiere, entreprenant d’4tendre encore l’im- 
mense champ de ses travaux, pour porter les se- 
cours de la religion a quelques families perdues 
dans ces deserts ? 

Au sud, son plus proche voisin est l’evfique de 
Saint-Louis, & cinq cents lieues de Saint-Boniface, 
et sa sollicitude s’6tend & tous ceux qui 4chappent 
3, la houlette de cet autre 4v6que missionnaire. 
Mgr Provencher 4crit 3 l’4veque de Saint-Louis, 
pour lui demander des pouvoirs de grand vicaire en 
faveur des chretiens que ses missionnaires rencon- 
treront hors des limites de sa propre juridiction. 

A l’ouest, la juridiction de Mgr Provencher 
s’4tend j’usqu’au pied des montagnes Rocheuses, 
a 800 milles de Saint-Boniface; et le voila qui 
part pour Rome, afin d’obtenir que cette j uridiction 
s’4tende cinq cents milles plus loin, c’est-a-dire jus- 
qu’ii l’oc4an Pacifique. Au nord, son vicariat n’a 
d’autres limites que les bords de la mer Glaciale. 

Monseigneur Provencher embrasse dans son 
z41e ces territoires immenses. Une seule pens4e 
occupe son 3me: celle de trouver des pr4tres pour 
les envoyer au bout du monde, porter la connais- 
sance de Dieu, et ouvrir le ciel 3 ceux qui sont 
encore dans Pinfid41it4. Timide pour lui-m4me, 
il est plein de feu lorsqu’il s’agit de la gloire de 
la sainte religion, et de l’extension du r4gne de 
l’Evangile. 
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On va voir qu'avant peu d’anndes, cette entre- 
prise sera couronnee de succes. Deux ans plus 
tard, il y aura des missionnaires a la Colombie, 
et en 1S42, il y aura des missionnaires au pied 
des montagnes Kocheuses. 

Monseigneur Provencher, parti de Saint-Boni- 
face le 17 aotit 1S35, arriva a Montreal le 12 oc- 
tobre. Il fit connaitre a Mgr Lartigue le besoin 
qiril y avait de la visite d’un prGtre sur la riviere 
des Ottawas, oil il y avait beaucoup de families 
sans aucuns secours de la religion. Les catholi- 
ques des environs du fort Coulonge ayant appris 
que l’eveque dcla Riviere-Rouge devait descendre 
cette annee-lii, le guettaient sur son passage, afin 
de faire baptiser leurs enfants. Ceux qui n’avaient 
pas pu se rendre au fort pendant le court sdjour 
qu : y fit l’eveque, allaient A sa rencontre sur l’eau, 
ou lui demandaient du rivage ou il devait s’ar- 
reter. et s’il voudrait baptiser leurs enfants le 
soir. * La reponse etant donnee, ces braves gens 
venaient de tous cotes, et d’aussi loin qu’on avait 
pules avertir. Ils avaient prie Mgr Provencher 
de s’interesser pour eux aupres de Pevdque de 
Montreal. 

Apres s’etre acquitte de cette importante com¬ 
mission, Mgr Provencher se rendit a Qudbec. En 
quittant Montreal, il avait signe, conjointement 
avec le clergd du district, une requete au Pape, 
pour demander que Montreal flit drigd en evgchd. 

* Notes de Mgr Provencher. 
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Quoique 61oign6 du Canada depuis dix-huit ans, 
il s’6tait toujours tenu au courant des questions 
religieuses qui agitaient le diocese de Quebec, au 
sujet de la nomination de Mgr de Telmesse. II 
promit a celui-ci de s’intdresser, aupres des Con¬ 
gregations Romaines, au reglement de cette ques¬ 
tion. 

“ Si Dieu, lui dit-il dans une lettre, si Dieu qui 
“ se sert de toutes sortes d’instruments pour faire 
“ eclater sa gloire, daigne se servir de moi en cette 
“ occasion, pour rendre quelques services a la re- 
“ ligion et a mon pays, je m’estimerai trop heu- 
“ reux. Mais que suis-je pour cela ? ” 

Monseigneur Provencher avait toujours de lui- 
meine la plus humble opinion, et il se croyait d6- 
pourvu de tous talents. Nous allons voir cepen- 
dant que ce fut grA.ce au m6moire qu’il gcrivit, a, 
la demande d’un cardinal, que le jour se fit a 
Rome sur cette question si longtemps embrouillee. 

A Quebec, Mgr Provencher exposa a l’6v6que, 
Mgr Signay, l’gtat des missions de la Riviere- 
Rouge, • et aussi la ndcessite de procurer au plus 
tot les secours de la religion aux habitants de la 
Colombie, qui tendaient les mains au Canada. 

Pour subvenir aux besoins de ces missions en 
expectative, il fallait aviser aux moyens de se 
procurer de l’argent, et des secours sur lesquels on 
pourrait a Pavenir compter chaque ann4e, sans 
etre oblige de recourir continuellement aux quo¬ 
tes. La Propagation de la Foi, qui aidait d6j& si 
puissamment les missions d’Orient, et qui depuis 
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deux ans offrait une allocation aux missions de 
la Riviere-Rouge. n’etait pas encore dtablie au 
Canada. 

Monseigneur Provencher suggera a l’eveque 
de Quebec de deinander a Rome, pour son dio¬ 
cese. l'etablissement de cette association, avec les 
memes privileges qu’avait celle de Lyon. Celui-ci, 
a qui il suflisa.it de niontrer du bien & faire, 
acquiesfa a toutes ccs suggestions, et encouragea 
l’eveque de la Riviere-Rouge dans tous scs projets 
pour l’extension des missions. 

Mais si Mgr Provencher trouva l’eveque de 
Quebec tout dispose ii 1‘approuver, il n’en futpas 
tout a fait ainsi de ses amis. On blamait haute- 
ment son voyage a Rome, et on lui suscita mille 
tracasseries pour Pen detourner. 

Il en parla a l’evcque de Montreal, son confident, 
dans une lettre du 30 octobre 1S35. 

“ Je suis a Quebec, lui dit-il, et je ne sais pas 
!< encore si Quebec sera le terme de mon voyage. 
“ On aimerait mieux me voir rester au Canada. La 
“ grande objection qu’on met en avant, c’est la 
“ depense qu’entrainerait un tel voyage. Je n’y ai 
“ pourtant pas renonce. On me dit que toutes les 
“ caisses sont vides a Rome, qu’il n’y a pasmoyen 
“ de songer a recueillir des fonds dans ce pays-H, 
“ que mes affaires peuvent se traiter par lettres, 
“ etc., etc. Pour moi, je pousse toujours en avant, 
“ en attendant que la Providence se prononce. 
“ J’avais cru partir asa voix. Je crois quej’aurais 
“ mieux fait de passer par la bale d’Hudson. Mais 
“ comment prendre des arrangements pour mes 
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“ missions, sans connaitre ies dispositions de 1’6- 
“ veque de Quebec? II parait que Pon me donnera 
“ des pretres pour la mission de la Colombie.” 

La Providence, qui etait venue au secours de 
Mgr Provencher pour un passage de Saint-Boni- 
face a Montreal, ne lui fit pas d4faut en Canada. 
C’etait la question d’argent qui 6tait le plus grand 
obstacle a son voyage. Cette question etant regime, 
les autres obstacles tombaient d’eux-memes. M. 
Jacques Lebourdais, cure de la Riviere-du-Loup, 
leva les difficulty plicuniaires, en s’offrant a payer 
toutes les depenses du voyage, a la condition qu’il 
serait le compagnon de Peveque en Europe. Son 
offre fut accepts, et le depart pour Londres fut 
fix6 au 25 novembre 1835. 



CHAPITRE X 


Demarche? pour trouver ties missionnaires.—Mgr Proven- 
clier passe un an au Canada. 


Monseigneur Provencher et son compagnon 
s’embarquerent ii Xew-York leler decembre 1835, 
sur un voilier en destination de Liverpool. La 
traversee. quoique tres heureuse, dura cependant 
26 jours. En debarquant a Liverpool, Mgr Pro¬ 
vencher ecrivit a l’evfique de Quebec, pour presser 
le projet de mission a la Colombie. 

“ Je ne sais pas, lui dit-il, combien de temps j.e 

serai a Londres; tout cela dependra de mes affai- 
“ res. Je prie Votre Grandeur de penser a.larnis- 
“ sion de la Colombie. Songez que les ministres 
“ protestants ravagent deja cette vigne sans racine; 
“ une annee de retard la fera peut-fitre s6cher. Je 
“ presse pour l’acquit de ma conscience, en don- 
“ nant a Votre Grandeur les informations qui me 
“ sont connues. Je vous ai meme laiss6, dans 
“ une lettre du gouverneur Simpson, le moyen de 
“ la fondation; le reste dependra de Dieu, qui, 
“ en arrangeant cela, a sans doute pens6 a dispo- 
“ ser les choses en Canada. Vous trouverez,_ je 
“ n’en doute pas, de bons sujets, si vous faites 



MONSEIGNEUR PROVENCHER 


165 


■“ connaitre votre dfisir, et vous serez surpris de 
■“ les trouver peut-Gtre dans ceux auxquels yous 

n’avcz jamais pensG.” 

“ Demandez a Dieu que mon voyage, qui a GtG 
u henreux jusqu’ici, devienne mamtenant conso- 
il lant par la vue d’un avenir lumineux pour tant 
“ d’ames assises a l’ombre de la mort. Pour cela 
“ il faudra que ce Dieu bon, dont je cherche a faire 
“ connaitre le nom, daigne benir mes projets, et 
“ mes demandes en Angleterre, en France et a 
■“ Rome. 0 utinarn!! ” 

Le pieux eveque pourrait dire comrae saint 
Paul, “ que le zele de la gloire de Dieu le presse 
“ partout.” II ne pense qu’«a ses cheres missions, 
et aux moyens de les agrandir pour sauver plus 
d’times. 

De Liverpool, Mgr Provencher se rendit a Lon- 
dres, od il passa20 jours, pour y traiter les affaires 
de sa mission, et celle de I’Grection de l’GvGchG de 
Montreal. 

Rome ne voulait proeeder a l’erection de ce 
nouvel Gveche qu’apres s’etre assurGe que le gou- 
vernement anglais n’y mettrait point opposition. 
Mgr Provencher avait done besoin de voir a Lon- 
•dres lord Glenelg, ministre des colonies, pour 
avoir son assentiment. Celui-ci le re§ut avec la 
plus grande courtoisie, et lui promit de s’occuper 
immGdiatement de sa demande; ce qu’il fit en 
effet, par une rGponse qui tarda un peu, mais qui 
fut favorable. 

Sir G. Simpson se trouvait alors il Londres. 
C’Gtait une belle occasion pour obtenir des faveurs 

11 
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(hi comite do lacompagnie, et pours’entendre sur 
les mo_yens de transporter lcs missionnaires ii la 
Colombie. Des sa premiere reunion, le comite 
accorda toutes les demandes faitcs en faveur des 
mission*, et la seule condition qu’il exigea fut 
que les missionnaires seraient Canadiens. 

Monseigneur Provenclier ne cessait de remer- 
cier Dieu du succes obtenu dans cette demarche. 
II eerivit a 1'eveque de Quebec pour lui annon- 
cer ces bonnes nouvelles, et pour repeter ses re- 
commandations au sujet des pretres pour la mis¬ 
sion de la Colombie. 

“ En ecrivant de Liverpool, lui dit-il, je pres- 
“ sais pour avoir des pretres tout prets a 
u partir au mois d’avril; je me trouve dans la 
“ necessity de presser encore plus. La compa- 
" gnie ne veut que des pretres canadiens. Elle 
“ se prete vnlontiers il nos mesures. Ici on ap- 
“ prnuve tout ce que le gouverneur Simpson 

a fait. Le gouverneur s’attend ii trouver a 
“ Montreal deux pretres prets a s’embarquer. 
“ Profitez d’une faveur menagee par la Provi- 
“ dence. Tachez que ce soient des gens qui ne se 
“ decouragent pas ala premiere difficulte. Si je ne 
“ suis pas trompe, ils seront bien avant peu d’an- 
“ n(5es. La compagnie leur sera d’un grand se- 
“ cours.” 

Comme les missionnaires, pour le temporel, 
dependaient en tout de la compagnie, Mgr Pro- 
vencher avertit ceux qui seront choisis pour la 
Colombie, de se montrer toujours prudents et 
d61icats a l’egard des officiers en charge des forts. 
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“ Qu’ils prennent bien garde, dit-il, de se 
“ brouiller avec les agents de la compagnie. Ils 
“ s’informeront, a la Riviere-Rouge, sur la con- 
“ duite que nous avons tenue. Nous avons eu le 
“ bonbeur de toraber tout de suite sur le bon 
“ cliemin, et je n’ai jamais etc oblige de clianger 
“ de pratique.” 

Aussitot que Mgr Provencher eut termine ses 
affaires ii Londres, il passa en France, pour faire 
.connaitre ii 1’oeuvre de la Propagation de la Foi 
les besoins de ses missions. II arriva a Paris le 26 
janvier 1S36. Loge aux missions £trangeres, il 
eut l’avantage de faire immSdiatement connais- 
sance avec les membres du conseil de la Propa¬ 
gation. Une assemble du conseil devait avoir , 
lieu le lendemain, 27. On invita Mgr Provencher j 
a s’y trouver present. Le rapport qu’il fit sur ses 
missions fut 6cout6 avec le plus grand interet; il 
sut gagner les sympathies et l’estime de plusieurs 
personnages qui furent beureux de faire la con- 
naissance de ce zel6 missionnaire, et qui, par la 
suite, lui furent d’un grand secours. 

A Paris, on conseilla a Mgr Provencher de pas¬ 
ser par Lyon, oil 6tait le bureau central de la 
Propagation de la Foi, et de faire le mfsme rapport 
qu’il avait fait a Paris. Ce digne missionnaire, 
qui ne demandait qu’H, faire connaitre la position 
dans laquelle se trouvaient ses missions, fut trop 
heureux de suivre ce conseil. 

La notice d£taill6e qu’il soumit au bureau cen¬ 
tral de Lyon luivalut une forte augmentation 
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sur lea allocations cles annees precedentes, et l’a- 
vantage de se les voir continuer dans ia suite, 
jusqu’a sa inort. 

La bienveillance avec laquelle Mgr Provencher 
avait etc reju partout sur son chemin depuis 
Montreal, lui fit esperer que ce voyage, commence 
sous de si bons auspices, et entrepris selon les 
vues de la Providence, serait lieureux jusqu’au 
bout. 

Le 15 fevrier 1S36, Mgr s’embarqua ii Marseille, 
et le 22, il avait le bonheur d’entrer dans la ville 
eternelle. 

Des les premiers jours apres son arrivee, 1’uveque 
de la Riviere-Rouge fit connaissance avcc Mgr 
Mai', secretaire de la Propagande, et avec Son 
Eminence le cardinal Fransoni, qui en etait le 
prefet. II sollicita aupres de celui-ci, au nom de 
1’eveque de Quebec, qui 1’avait nomine son agent, 
l’expedition des affaires du Canada pendantes 3 
la cour de" Rome. 

Ceux qui connaissent l’hlstoire de l’etablisse- 
ment de l’Eglise au Canada, savent quelle longue 
opposition eut a soutenir le premier cveque de 
Montreal avant d’obtenir de Rome l’erection de 
son diocese. Quinze ans apres sa consecration, 
apres maintes instances faites par lui et par le 
clerge aupres du Saint-Siege, on n’avait encore 
rien obtenu. 

En s’embarquant pour l’Europe, Mgr Proven¬ 
cher avait promis a Mgr de Telmesse de s’occuper 
s6rieusement de cette affaire. 
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A la dcmande du cardinal Fransoni, pr^fet de 
la Propagande, il donna une notice sur la ville et 
le district de Montreal, pour faire connaitre les 
ressources du futur diocese. Cette notice fut im- 
primee, et distribute aux cardinaux avant la rtu- 
nion de la Congregation, qui devait avoir lieu le 
21 mars. II composa aussi un memoire, pour rtfu- 
ter les objections faites par ceux qui s’opposaient 
a l’erection du siege de Montreal en tvecht, et la 
veille de la reunion il le passa aux mains du car¬ 
dinal prtfet. Ce nit moire etait si bien fait, si fort, 
si lucide, si logique, que la lumiere se fit sur cette 
question, et que la Congregation decida tout de 
suite en faveur de l’eveque de Montreal. 

Le Saint-Pere approuva la decision le dimanche 
suivant, et les brefs furent expedits au mois 
d’avril. Mgr Provencher ecrivit de Rome it Mgr 
Lartigue, pour lui faire connaitre l’heureux rtsul- 
tat de ses demarches. Tout, dans cette lettre, 
dtnote l’homme a esprit droit, a intentions pures, 
cherchant uniquement la plus grande gloire de 
Dieu, et non le triomphe d’une idee personnelle. 

“ Cherchant plus, dit-il, la gloire de Dieu que 
“ celle de l’emporter sur celui-ci ou celui-la, je 
“ me suis adresse a Dieu, le priant de faire con- 
“ naitre sa sainte volonte par l’organe de ceux 
“ qui sont charges de la manifester sur la t’erre. 
“ Je tachai d’y interesser la trSs sainte Vierge, pa- 
“ tronne de Montreal, saint Joseph, saint Frangois 
“ Xavier, patron du pays; et le jour de la reunion 
“ de la Congregation, 21 mars 1836, j’ai dit la 
“ messe de saint Benoit pour le sacre college et le 
“ Saint-P^re. 
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“ Le soir, j’ai appris de Mgr M*u comment tout 
“ s'etait passu; qu'on etait cn. general favorable 
“ aux evequcs quand on etait bien in forme, et que 
“ jamais a Home on nc cliercbait a entraver celui 
“’qni C'l charge dc toutc la responsabilito devant 

Dieu. Jo dis alnrs un pros Deo gratias! 

Monscignour Mai m'a rendu tons les services 
*" possibles; il connait bien nos affaires, et il 
11 pen-e comme nous. 

Le S mars, j’ai donne ma notice sur Montreal; 
“le 12, j’ai donne le memoire sur mes missions. 

“ Lo 20. j'ai fait impriiner un sommaire des 
“ affaires de Montreal, et la refutation des oppo- 
“ sants. 

On m’a demande tons ces details comme 
il eveque canadicn, cl comme agent de 1’eveque 
“ de Quebec; je ne pouvais pas refuser, mais je 
“ vous avoue qu’il m’en a cofite bcaucoup dc me 
“ niettrc a l’ouvrage. au depourvu coniine je l’e- 
“ tais. La Propaganda a paru satisfaite de mon 
" travail; tout a bien tourne. Que Lieu soit beni! 
“ Je suis trop paye de mes peines ! 

“ Que je me trouve heureux, moi le dernier de 
“ tons sous tous les rapports, d’avoir 6te un petit 
“instrument utile dans des affaires qui interes- 
“ sent d’une maniure si speciale la religion et la 
“ paix de notre patrie!” 

De toute3 parts, on temoignaa Mgr Provencher 
les plus vives sympathies. La Propagande lui fit 
don de mille piastres, et d’une caisse de livres 
tres estimtis pour la bibliotheque d’un eveque. Il 
n’eut pas de peine a obtenir que le territoire au 
debt des montagnes Rocheuses passat souslajuri- 
distion de PevSque de Quebec. Tous les privi¬ 
leges demands pour l’oeuvre de la Propagation de 
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la Foi a Quebec et & Montreal luifurent accord6s. 
II eut le bonlieur de se trouver a Rome pour la 
semaine sainte, et d’etre temoin de ses imposantes 
cer6monies. Le jour de Piiques, il assista a la 
messe c616bree par le Pape il Saint-Pierre. II fut 
tellement impressionne de la beaute de ce spec¬ 
tacle que plus tard, quand il en rappelait le sou¬ 
venir, il disait qu’il fallait aller au ciel pour voir 
quelque cbose qui 61evat 1’ilme davantage. Cepen- 
dant, il ne pouvait caclier qu’il avait 6t6 en mSme 
temps attriste de Pair de dissipation que portaient 
les 6trangers en visitant la basilique pendant ces 
jours solennels. “ Dans ce temple qui est la mer- 
il veille du monde, disait-il, on vous adore avec 
■“ moins de respect apparent, 6 mon Dieu ! qu’a 
“ l’autre bout du monde sous de pauvres toits de 
“ chaume!” 

Il obtint deux audiences du Saint-Pere, qui lui 
temoigna une tendresse toute particulicire. 

Le 31 mars 1836, Mgr Provencher 6crit d Mgr 
Lartigue: 

“ Monseigneur, 

“ Hier, j’ai eu une audience du Saint-Pere; elle 
u a 6t6 des plus consolantes pour moi; ce n’6tait 
“ pas la premiere fois, mais la derniere, et par 
“ cons6quent mes adieux. 

“ Lc Saint-Pere me re§ut avec une cordialit6 
“ parfaite, qu’il est difficile d’exprimer. Il me 
“ fit present d’un beau calice d’argent dor6, qu’il 
“ me pr6senta, disait-il, comme un souvenir. * • 

* Cebeau calice a brftle dans I’incendie de l’gglise a 
Saint-Boniface, en 1860 . 
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“ Je le rei;us ii gcnoux, en lui baisnnt la main. II 
“ me ilit ensuite : “ II n’est pas bunit, mais tour 

pouvez le benir.” Je lui clia : “Tres Saint-Pere, 
“ ce serait augmenter do beaucoup le prix de votre 
“ don, si Yotre Saintetu avait la bonte de le b6nir 
4 ‘ Elle-memc.” Cette demands parut lui faire plai- 
•• sir. il dit: 41 Eh hlcn! je le benirai domain." 

“ Les adieux du Saint-Pure furent vraiment 
4 ‘ toucliants. Sa Saintetu paraissait eprouver une 
“ satisfaction sensible en parlant de l’erection de 
44 1’uvucbu de Montreal. II detailla tout ce qu’il 
4< avait approuvu. 

“ II me chargea de vous dire d’envoyer des 
11 noins pour avoir un coadjuteur, des que vous 
“ aurez pris possession de votre siege. 

“ Si vos billies ne son! pas expediees trop t6t r 
44 j’en serai le porteur.” 

Mgr Provenchcr demnura tres lieu de jours a 
Rome a]>res avoir cxpediu ses affaires. II avait 
bate de retourner au Canada, pour s’occuperdes 
interuts de sa chore mission de la Colombia. Yean- 
moins il ne quitta pas la ville eternelle sans en 
visiter les principaux sanctuaires. Il partit le 9 
avril pour la Loinbardie; il admira a Milan la 
belle eglise de Saint-Charles, ou il se trouva un 
dimanche, le 27 avril. De la, il se rendit par le 
Simplon, a Geneve, et il arriva it Lyon le 24 au 
matin. Dans le cours de la semaine suivante, il 
se rendit it Paris, qu’il quitta le 13 mai, pour se 
rendre au Havre, ou il s’embarqua le 16. Le 10 
juin 1836, il debarquait it Neiv-York, et il etait J 
Montreal le 16. Son voyage n’avait pas dure six 
mois. Sur ce temps, il avait pass6 50 jours sur 
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mer. Ccpendant ce court espace de temps lui 
avait sufli pour r<5gler toutes les affaires qu’il avait 
en vue a son depart. 

Ce fut un grand desappointement pour Mgr 
Provenclier, lorsqu’il apprit, ti son retour, qu’il 
n’y avait pas de missionnaires partis pour la Co- 
lombie. II avait tant compt6 sur cet arrangement! 

Comme il devait passer le reste de l’annle au 
Canada, et attendre au printemps suivant pour re- 
tourner a la Riviere-Rouge, il se mit lui-m6me a 
l’ceuvre pour trouver des ouvriers. Il 6crivit a. 
Mgr de Telmesse pour le prier de 1’aider de ses 
priferes et de ses conseils, et de lui designer le.'t 
pr£tres qu’il jugeait les plus aptes pour la mis¬ 
sion de la Colombie. 

“ Je regrette beaucoup, lui dit-il, qu’on n’ait 
“ pas trouv6 de snjets pour cette annee, et qu’on 
“ n’ait pas profite des avantages offerts par la 
“ compagnie. C’est une annfie de perdue.” 

Monseigneur regrettait d’autant plus ce retard, 
que les nouvelles qu’il recevait de la Colombie 
6taient des plus encourageantes. La, les gens, sti¬ 
mulus par l’espoir d’avoir des missionnaires, 
sMtaient immSdiatement mis a tailler le bois d’une 
chapelle et d’une maison; puis les ministres pro- 
testants y etaient d6ja rendus; il n’y avait done 
pas de temps & perdre. 

Il visita les s&ninaires pour y parler des mis¬ 
sions, et pour y jeter des germes de vocations 
pour de futurs ap&tres. Il fit de nouvelles tenta- 



174 


MOXSEIGNEUlt riiOVEXCHEIl 


tives a u pres tie M. Mailloux, qui avait ete sur le 
point tie le suivrc en 1830; mais il echoua tie 
nouveau. Le 2 aout il ecrivit a Mgr de Telmesse : 

“ Je n’ai encore personne sur qui je puisse 
“ compter pour mettre a la tete tie la mission de 

la Colombia. Monsieur Mailloux decline. Avez- 
“ vous quelqu'un dans votre district? Mgr de 
“ Quebec vent me donner celui qui voudra accep- 
t: ter. Il s'airit tie lc trouver. Je nc connais pas le 
“ clerge.” 

Avant tout. Mgr Provencher voulait seconder 
lcs dcsseins dela Providence, et ne pas les devan- 
cer. Quantl il ne reussissait pas dans une demar¬ 
che aupres d’un sujet, il se consolait de son lichee 
en disant: Quo Dicu toil hcni, ccn'csljias cehd-la 
gn il cent; ou encore: Lc temps irrslpas arrive. 

Il pria, il lit beaucoup prior dans les commu- 
uaules religieuses, et il attendit avec confiance, 
persuade qu’il ne partirait pas sans avoir trouve 
les sujets dont il avait besoin. 

Les bulks pour l’erection de be veche de Mont¬ 
real avaient ete un peu retardees il Rome, a cause 
de la lenteur que le ministre des colonics, lord 
Glenelg, avait apportee a repondre. Elies n’arri- 
verent qu’au mois d’aoiit 1836. La c6r6monie :m- 
posante de la pirise de possession de la cathedrale 
eutlieu le 8 septembre, jour de la Nativite de la 
sainte Vierge. Mgr Provencher eut la satisfaction 
d’introniser Peveque au milieu d’un clerge com¬ 
pose d’une centaine de pretres, et d’une foule im¬ 
mense, accourue pour etre temoin d’une cer6mo- 
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nie qu’on n’avait pas encore vue a Montreal. Ce 
fut Mgr Provencher qui fit le discours de circons- 
tance. * 

II felicita le nouvel eveque de Montreal, de 
devenir eveque de Yille-Marie lejour dela nais- 
sance de Marie, et de le devenir a la demande de 
tout son clerge, ce qui lui donnait une assurance 
de respect et de soumission. 

Adressant ensuitela parole au clerge, il lui rappela 
sa requGte au Souverain Pontife, l’automne prece¬ 
dent, et lui dit que, pour etre consequent dans sa 
demarche, il devait, par sa soumission et sa con- 
duite reguliere, travailler ii rendre le fardeau 
de I’episcopat agreable et leger a son nouvel eve¬ 
que. Puis enfin, s’adressant aux citoyens de Mont¬ 
real, il le3 felicita de l’honneur qu’ils avaient 
de voir leur ville devenir dveche, et d’avoir pour 
eveque un de leurs concitoyens, dont les vertus 
et le merite leur etaient d6ja connus. 

Tout ce qui touchait a l’honneur de la religion, 
& l’agrandissement et a l’affermissement de la foi, 
affecta't profondementle cceur deMgr Provencher. 
Etendre le regne de Dieu autant que possible, 
travailler a stimuler le zele des ouvriers 6vang41i- 
ques, se rejouir du triomphe de la verity sur l’er- 
reur, telles 6taient les pensdes habituelles de son 
esprit; a chaque instant nous en trouvons des 
preuves dans ses lettres aux fiveques du Canada. 

* Nous le reproduisons integralement a la fin du livre, 
dans l’appendice. 
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“ Vcillez, repetait-il a l’eveque do Montreal, h 
“ former un clerge modMe, ami dcs 4tudcs et de 
“ la science, pratiquant les vertus de son etat.” 

Si Mgr Provenclier ne reussit pas a trouver des 
missionnaires pour les envoycr immediatement & 
la Colombie, il cut cependant la consolation de 
voir des pretres envoyes aux pauvres Canadiens 
et aux sauvnges sur l’Ottarva et au lac Temiska- 
mingue, comme il l'avait demande a 1’eveque de 
Quebec l’automne precedent. Abbitibbi, qui fai- 
sait partie du vieariat de la Riviere-Rouge, eut 
bientbt part aux mOmes bienlaits. La Propaga¬ 
tion de la Fni s’etablit dans les dioceses de Que¬ 
bec et de Montreal, et avant son depart pour la 
Riviere-Rouge, Mgr Provencher pouvait ccrire a 
1’eveque de Montreal: ‘‘ Je suis heureux devoir 
“ que la Propagation de la Foi fait ici de rapides 
“ progri-s.” 

Le bureau de Lyon se montra bien dispose a 
accorder des secours, non seulement a la Riviere- 
Rouge eta la Colombie, inais aussi au diocese de 
Quebec pour les missions de l’interieur. Toutes 
ces ceuvres en marcbe etaient dues en grande 
partie au zele et a l’initiative de 1’eveque de la 
Riviere-Rouge. 

Dans le cours de Pliiver de 1837, Mgr Proven¬ 
cher rencontra deux sujets qui lui parurent par- 
faitement convenables pour la mission de la Co¬ 
lombie. Ce3 deux pretres Etaient M. Norbert 
Blanchet, cur4 des Cedres, et M. Modeste Demers, 
vicaire a Trois-Pistoles. Il se r^jouissait 3, la 
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pensuc qu’au printemps il les aurait pour compa- 
gnons de voyage; tout 4tait arrange et r4gle pour 
leur depart, quand il rejut d’un agent de la com- 
pagnie une lettre annonjant que le passage ne 
pouvait etre accorde qu’il un seul pretre, j usqu’a 
la Rrviere-Rouge. 

“ Je refois, ecrit-il & l’4veque de Quebec, le 25 
“ mars, une lettre de M. Severigh, qui m’annonce 
“queje n’aurai le passage que pour un pretre. 
“ Voila done les plans de la mission de la Col- 
“ ombie qui echouent une seconde fois.” 

Il 4crivit a M. Demers pour lui dire d'e se pre¬ 
parer a partir seul avec lui le 25 avril. 

Monseigneur Provencher avait insist4 aupr4s 
de Mgr Lartigue pour que celui-ci se hatat d’en- 
voyer a Rome trois noms pour un coadjuteur, 
aussitot qu’il serait install4. Pendant son s4jour 
au Canada, l’4v£que de la Riviere-Rouge ne perdit 
a pas de vue cette importante affaire, 
ay 

Il 4crivait a Mgr Lartigue, peu de temps apres 
son installation: “A present que vous etes sdr 
“ qu’a Rome et en Angleterre on approuve un 
“ 4veque de Montreal, ne pourriez-vous pas en- 
i “ voyer imm4diatement les noms de ceux que 
“vous voulez pr4senter? On paraissait dispos4, 
“ a Rome, 4 nommer en m4me temps un 4veque 
“ et un coadjuteur. Le Pape m’en a parl4, et 
“ encoreplus la Propagande. 


“ Il y a toujours des difficult4s a nommer un sue- 
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“ cc-Pcur a un eveqtie qui mcurt sans coadjuteur: 
“ Charlottetown cn est nne triste preuve. 

” Votre Grandeur le jugera comme elle le croira 
“ plus avantageux a. la gloire de Dieu.” 

Monseigneur Lartigue, dans une riiponse a cette 
lettre, Ini fit connaitre les trois noins qu’il se*pro- 
posait d'cnvoyer a Rome. Celui de M. Bourget 
etait le premier (tlignfcsimus). Pejii Mgr Proven- 
cher l'avait designe a Mgr Lartigue comme leplus 
meritant sous tons les rapports. Cette fois il r<5- 
pondit ii l’eveque de Montreal: 

“ Je donne de bon cnnir mon suffrage pour les 
“ noms quo vous mettez sur la liste. 

“ M. Bourget est sans doute le plus au fait des 
“ affaires du diocese. Je crois que sa nomination 
“ rencontrera votre tres grande approbation. 

“ Je crains bien cepcndant qu’il n’y ait des in- 
“ trigues. On nc veut pas de M. Bourget parce 
“ qu’on pense qu’il sera trop severe. 

“ Le secretaire Mai m'a dit que le Pape prend 
“ toujours celui qui est a la tete de la liste, a 
“ nioins de fortes raisons.” 

Le 21 avril 1S37, peu de jours avant son depart 
pour ses missions, Mgr Provencher ecrit a l’eveque 
de Quebec: 

“ Monseigneur, 

“ J’ai fait partir une longue lettre pour Mgr 
“ Mai. Je lui parle d’une requete envoyGe pour 
“ mettre de cote M. Bourget, pour la nomination 
“ duquel j’insiste, comme etant le plus propre il 
“ soutenir, a defendre et a suivreles affaires tem- 
“ porelles et spirituelles du diocese. Je lui dis 
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“ que l’intention des opposants est d’avoir un 
“ eveque qui laissern, tout faire. 

“ Je souhaite que cette lettre remplisse toutes 
“ vos vues sur les affaires du pays et sur celles de 
“ Rome. J’espere que Dieu prcndra sa cause en 
“ mains, et qu’il ne permettra pas qu’au centre de 
“ la verite, l’erreur et le mensonge se fassent 
11 6couter. 

“ Je vous souhaite bonne sante. Que Dieu re- 
“ pande ses abondantes benedictions sur vous, 
“ sur ie diocese et sur notre patrie; qu’il daigne 
“ la soutenir au milieu des crises qui la tourmen- 
“ tent au spirituel et au temporel. Ces jours 
“ mauvais passeront, entrainant avec eux ceux 
“ qui en sont les excitateurs, sans Spargner ceux 
“ qui en sont les spectateurs. 

“ Ainsi, a travel’s toutes les miseres, il faut 
“ nous preparer a aller oil il n’y en a pas; et on 
“ n’y va que par beaucoup de tribulations. Dieu 
“ en a toujours de pretes: sachons les prendre 
“ pour en avoir du nierite. Adieu done, cher et 
“ aimable Seigneur; je vous remercie de toute3 
“ vos politesses et services. Nous ne nous rever- 
“ rons peut-etre plus en ce monde. Il y a d6jA 
“ longtemps que j’occupe la terre inutilement.” 

M. Demers, compagnon de Mgr Provencher. 
s’embarqua le 29 avril 1837, avec la premiere bri¬ 
gade de voyageurs. Mgr Provencher partit le- 
lendemain. 



CH A PITRE XI 


Retour a la Riviere-Rouge (1S37).—PauvreU* tie la colonie. 
—Etat de la mission.—De* missionnaires partent pour 
la Colombie.—Leur voyage.—Hommage rendu a la 
Compagnie do la baie d'Hudson. 


An moment de repartir pour sa mission, Mgr 
Provencher disait ii un ami: “ Depuis deux ans 
“ je goute les aises et commodites de la vie civi- 
“lisee; mais j'ai joui de tout cela comme un 
“ voyageur qui passe, et je vousavoue que jepars 
“sans regrets; seulement,je serais heureux si, 

“ en mettant le pied dans le canot, je me trouvais ' 
“ rendu a la Riviere-Rouge.” 

En effet, c’etaient de rudes et penibles voyages " 
que ceux que faisaient les premiers missionnaires 
pour se rendre a la Riviere-Rouge, et il n’y a rien 
d’etonnant que Mgr Provencher exprimat le d6sir 
de se voir au terme de sa route en mettant le pied 
dans l’embarcation. 

On sait qu’a la fin d’avril, au Canada, les rivie¬ 
res commencent a peine A se debarrasser des glaces. 
La neige n’est pas entierement disparue, et l’at- 
mosphere est humide et froide. C’est la saison la 
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plus desagreable del’anneepour voyager, tant sur 
la terrc, qui est tout imbibee d’eau, que sur le3 
rivieres, toutes debordees et devenues des torrents. 

Pendant deux longs mois, les voyageurs qui 
montaient ii la Riviere-Rouge couchaient sur des 
greves liumides, expo-es a toutes les injures de 
Pair, et quoique le missionnaire ne fut pas oblige 
de tenir l’aviron dans le canot, ni de charger sur 
ses epaules delourdsfardeaux, cependantce trajet 
de 1S00 milles sur les lacs et les rivieres, a travel's 
des forets od les sentiers etaient a peine battus 
pour PIndicn, ne s'accomplissaient pas sans beau- 
coup de fatigues et de dangers. Dans ce voyage 
de 1S37, Monseigneur Provencher fut arretequinze 
jours par les glaces flottantes, etil n’arriva a la 
Riviere-Rouge que vers la fin du mois de juin. 

L’etat dans lequel il trouva la mission n’etaifc 
pas de nature a le consoler. La recolte avait com- 
pletement manque Pannee precedcnte (1836), et 
celle de 1837 s’annom;ait sous de bien pauvres 
apparences. Les depenses qu’il avait etecontraint 
de faire pour le voyage avaient epuise sa bourse, 
au point qu'il ucrivit a Quebec : 

“Ma bourse est ii sec; il ne me reste pas assez 
“d’argent pour payer le compte de cette annee. 
“ Je vais t&cher de faire le moins de depenses pos¬ 
sible; pour cela, je serai oblige d'arrfiter des 
“travaux que j’aurais besoin de finir. Les mau- 
“ vaises recoltes occasionnent beaucoup de de- 
“ penses pour vivre. J’espbre qu’on m’aura allou6 
“ quelque chose d Lyon.” 
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Pendant les deuxannees d'ah.-ence deMgr Pro- 
venclier. M. Tliiljnult. a qui le soin tie la mission 
avait emifie, avait fait avaneer lcs travaux de 
la catliedrale. mais elle etait encore loin d’etre 
logcalile: la couvcrture n’etait pas meine entiere- 
ment aclievee. 

LYveelie en pierre, l>ati on lS2!),avcc du ciment 
do irlai-e. se deteriorait dcjour en jour, et faisait 
sentir le pre-sint liesoin d'en eonstruirc un autre. 
En face de ce deimemenl, et du manque complet 
de nmyei)' pour continuer re- icuvres. MgrPro- 
vnclieri-e contia. coniine toujour.', dans la Provi¬ 
dence, et loin d" ralentirsnn /.ele pour les missions 
eloignee-. il songea plus que jamais ;i les etendre. 

Li*' sauvagC' du lac Lapluie n‘avaient-pas en¬ 
core recti ia vi-itedu pn'tre. I! envoya M. Bclcourt 
fonder la mi'.-ion du fort Franck an printemps de 
lS.'fS: t et la mi"ion sauvage de la llaic-Saint- 
Pa ill. sur I'A'.-inilioine. futdc'Servie par M. Poire, 
qui re-idait a la mi-'ion de Saint-Fram;ois-Xavier. 
Mgr Proveneher aurait de.-ire envoyer un pretre 
itu fort des Praiiic'. sur lit .Sa'katcliewan, pour y 
vi'iter les Caitiuliens qui se trouvaient la en grand 
nomlire. 

Le fort des Prairies (aujourd’hui Edmonton) 
etait le plus important de tous les postes de POuest. 
II etait un point de ralliement pour les blancs et 
les Indiens. On aurait pu appeler ce poste la “ca- 
pitale du Nord-Ouest.” Un missionnaire avait la 


* Le fort Francis so trouve sur la liviere qui unit le lac 
des Bois au lac Lapluie. ^ 
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une abondanto moisson a recucillir. Malgrc le 
lieu tie prut res dont Mgr Proveneher pouvait dis¬ 
poser, il eut cependant etc prut demeurer seul, 
pour procurer les secours de la religion a tant de 
pauvres amesabandonnues; mais il fallait obtenir 
un passage de la compagnie, car la mission n’avait 
pas le moyen d'equiper un missionnaire pour un 
aussi long voyage. M. Jean-Baptiste Thibault etait 
prut a partir si le passage etait obtenu. Mgr Pro- 
vencher fit part de son projet au gouverneur Simp¬ 
son, et lui uemanda si au printemps de 1S3S, 
un prutre pourrait trouver place sur lcs barges de 
la compagnie, pour se rcndre ou fort des Prairies. 
Jusqu’a ce moment la compagnie avait la pre¬ 
tention de borner la predication de l’Evangile aux 
limites de la colonic. Sir G. Simpson repondit a 
Mgr Proveneher qu’il consulterait le comit6 en 
Angleterre pour permettre de tels passages, mais 
que, pour cette auntie, il lui 4tait impossible d’ac- 
c4der ii sa demande. Pour le moment, il fallut se 
resigner, et Mgr- Proveneher renonga cette ann4e- 
la a envoyer un prutre de ce cot6. 

Monsieur Demers passa l’hiver de 1837-38 a la 
mission de Saint-Boniface. 

M. Blanchet, cur6 des Cadres, qui n’avait pas 
pu obtenir son passage pour la Colombie en 1837, 
fut plus heureux l’annee suivante: il vint rejoindre 
son compagnon, M. Demers, 4 la Riviere-Rouge, 
et tous les deux s’embarquerent sur les barges de 
la compagnie le 10 juillet 1838, en route pour la 
Colombie.—Un jeune prStre, M. Mayrand, venu de 
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Quebec avec M. Blanchct, rcmplaja M. Demers & 
Saint-Bonifacc. 

Le depart dc ces deux courargeux missionnaires 
pour la Colombie fut un veritable bonheur pour 
Mgr Provencher, qui enfin vovait accompli le plus 
ardent de ses desirs, le plus clier de ses vceux. La 
parole de Dieu allnit etrc annonece au dela des 
montagnes Rocheuses, jusque sur les bords de 
1'ocean Pacifiquc, et les nombreuscs tribus sau- 
vages deces contri'es allaient voir briller la lumiiire 
de l'Evangile. Depuis quatre ans, cette mission 
avait ete l'objet de toutes les demarches de Mgr 
Provencher au Canada et en Europe. 

Torres de la Colombie, disait-'il, vous allez 
" done enfin retentir des louanges du saint nom 
“ de Jesus; la croix va s’elever de rive en rive sur 
u un espace demillelieues, quevont parcourir ces 

deux apotres pour arriver a leur destination, et 
“ la parole de Celui qui a dit que ce signe ado- 
“ rable attirerait a lui tous les hommes, va se v6ri- 
“ fier a l’egard des pauvres tribus errantes vers 
“ lesquetles ils sont envoyes.” 

Le voyage de MM. Blanchet et Demers, depuis 
Saint-Boniface jusqu’ii Vancouver, dura quatre 
mois et quatorze jours. Tout le long de la route, 
ils planterent des croix aux diff£rents endroits oil 
ils s’arretferent pour dire la sainte messe et pour 
exercer leur ministere. Ils eurent le bonheur de 
baptiser un grand nombre d’enfants et quelques 
adultes, dans les forts de la compagnie oil ils s’ar- 
retferent, depuis Norrvay-House, sur le lac Winni- 
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peg, jusqu’au pied des montagnes Roclieuses. Le 
10 octobre 1838, ils avaicnt atteint, au prix de 
fatigues nombreuses, le point le plus elev6 des 
montagnes; ils y oflrircnt le saint sacrifice de la 
messe, au Dieu tout-puissant et mis6ricordieux 
qui les avait jusque-la preserves de tout accident, 
et ils implorercnt sa protection pour le reste du 
voyage. 

La descente des montagnes, iltravers des defiles 
couverts de neige et de glace, offre 3. chaque ins¬ 
tant des dangers aux voyageurs. Dans la descente 
de la riviere Colombie, deux embarcations firent 
naufrage a 1’endroit appele dalle des morts. Sur 
vingt-six personnes, douze s’y noyerent. Les corps 
des noyfis lie furent point retrouv4s, et le reste de 
la caravane se remit en route sans avoir la conso¬ 
lation de rendre les lionneurs de la sepulture a 
ces malheureux compagnons. 

Enfin le 24 novembre, MM. Blancliet et Demers 
arrivaient au terme de lour voyage. 

Ils furent les premiers pretre3 qui offrirent le 
saint sacrifice de la messe sur les bords de la 
Saskatchewan, dans les postes de la compagnie. 

A partir de 1838, quatre choses principales vont 
occuper le reste de la vie de Mgr Provencher: 

1° Avoir des ordres religieux d’hommes et de 
femn^es, pour les deux missions de la Riviere- 
Rouge et de la Colombie; 

2° Ouvrir les grandesmissions de PextrSme Nord; 

3° Faire nommer des 4v6ques 4 la Colombie; 

4" Se trouver un coadjuteur. 
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C’est desormais vers ces grands projets que vont 
•converger toutes ses pensdes, sans cependant rien 
ndgliger dans les ceuvres dejst commencdes, et sans 
perdrc de vue le Lien anquel il peut contribuer 
ailleurs. 

Apres le depart des missionnaires pour la Colom- 
bie, Mgr Provencher dcrivit a l’eveque de Quebec: 

“ 6 aobt 183S. 

11 Monseigxeur, 

“ J’ai re<pi le 5 juin votre lettre datee du 4 avril. 
“ Monsieur le grand vicairc Blancbet en dtait le 
“ portenr. La mission de la Colombie va done 
“ s’etablir! Le bon Dieu a voulu m’eprouver par 
“ plusieurs obstacles, qu’il a bien su lever quand 
“ le temps a etc venu. A force de presser, quoique 
“ doucement, j’ai fait ouvrir la porte une seconde 
■“ fois, et voila nos braves missionnaires entres par 
“ la vraie porte dans la bergerie, dont les brebis 
“ ne sont peut-etre pas toutes l’emblenie de la 
“ douceur, qui sont sans doute du nombre de 
u celles dont parle le bon Pasteur, cn disant qu’il 
“ a encore d’autres brebis, etc., etc.; qu’il daigne 
■“ les amener bien vitc! M. Blanchet a plu ici a 
xt tout le inonde. II a prficlni tout le temps qu’il a 

et£ a Saint-Boniface; on aimait a l’entendre. 
“ C’est un brave hoinme, plein de zele. II a, dans 
“ ses conversations, pr6che la soumission aux 
“ sup^rieurs.” 

II ecrit a Mgr Lartigue a la meme date : 

“ M. Blanchet et M. Demers sont partis le 10 
■“ juillet pour continuer leur voyage. Que Dieu 
“ les conserve et leur fasse produire des fruits de 
■“vie! Voila l’etendard de la foi qui va flotter 
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“ dans ces regions lointaines, qui n’ont jusqu’ici 
“ produit que des fruits de mort. 

“ Je me rdjouis des succes do M. Bellefcuille au 
“lac Tdmiscaminguu; qu’il lance sa faux aussi 
“ loin qu’il pourra dans sa moisson. 

“ Veuillez lui faire agri'cr mes souhaits pour le 
“ succds de la belle oeuvre dont il est chargd.” 

La joie de Mgr Provencher fut grande lorsqu’il 
apprit l’dlevation de M. Bourget a l’dpiscopat: 

“ Vous voilii done dveque, lui dcrit-il, et je m’en 
“ rdjouis beaueoup. La Providence a tout conduit 
“ et tout a reussi. Qu’ellc soit benie pour cette 
“ marque de protection donnde a la bonne cause ! 

“ Votre consdcration s’est faite avec pompe. 
“ Que Dieu vous aide a porter avec courage le 
“ pesant fardeau qu’il vous a imposd! Yous ne 
“ manquerez probablement pas de croix. Tfichez 
“ de vous en rdjouir; e’est le cliemin le .plus stir. 
“ pour aller au del. Plusieurs peut-etre feront 
“ des efforts pour vous pousser par ce cliemin, 
“ tftchez de les entralner avec vous; ils vous 
“ auront de l’obligation, corame vous leur en 
“ aurez vous-mdme.” 

Quoique d’un 4ge peu avance (il n’avait que 50 
ans en 1837), Monseigneur Provencher commenga 
de bonne heure a songer a son successeur; il vou- 
lait rdaliser pour lui ce qu’il venait de presser avec 
tant d’instance pour l’dvdque de Montrdal. Sa 
constitution, qui paraissait assez robuste, dtait 
ddjsi minde par la maladie qui le conduisit au tom- 
beau. L’annde preeddente, il avait senti une forte 
attaque de gravelle, et il continuait & en souffrir 
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tons les jours. D’un autre cote, il ne pouvait guere 
entrepreiulre de longs voyages pour visiter les 
missions, qu’il s’effor^ait de multiplier. 

Le poids de sa iiersonne I’embarrassait beau- 
coup, disait-il, quand il lui fallait se transporter, 
soit en canot, soit en voiturc ou a cheval. Aussi 
des l’annee 1S3S. il parle d’un coadjuteur dans 
scs lettres aux eveques du Canada. 

“ Tachez de me trouver un sujet distingue, dit- 
“ il, sur qui je puisse me reposer pour un coadju- 
“ teur.” Jusqu’il l’annee 1S48, on lui repondait 
que rien ne pressait, quoiqu’il continuat toujours 
d’insister. Il prit neanmoins des mesures, en 1844, 
pour que son vicariat apostolique put etre admi- 
nistre dans le cas ou il viendrait a mourir sans 
coadjuteur nomme. 

Dcpuis son arrivee dans les missions, Mgr Prc- 
vencher avait toujours desire avoir des religieuses 
pour leur confier l’education des jeunes filles. Il 
avait 6te oblige, faute de mieux, de se servir d’ins- 
titutrices laiques, qui avaient montre beaucoup de 
devouement et de bonne volonte, minis dont les 
moyens ne repondaient pas aux besoins du pays. 

Dans son voyage en Europe en 1836, Mgr Pro- 
venclier avait fait part de ses projets si quelques 
6veques, pour les prier de lui indiquer a quelles 
communautes il pourrait s’adresser pour avoir des 
religieuses. Malheureusement son s6j our en France 
avait 6te trop court pour lui donner le temps de 
se mettre en rapport avec quelque couvent. 

De retour dans ses missions, il ecrivit aux 6v6- 
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ques de France et des Etats-Unis, dans l’espoir 
qu’en frappant & plusieurs portes S la fois, il trou- 
verait plus tot ce qui conviendrait & ses missions. 

Ce n’6tait pas seulement pour la Riviere-Rouge, 
mais aussi pour la Colombie qu’il voulait des re- 
ligieuses. 

Les nouvelles que Mgr Provencher re$ut de cette 
nouvelle mission 6taient des plus encourageantes. 
On demandait du secours en toute hate, tant la 
moisson 6tait ahondante. Deux prStres ne pou-- 
vaient passuffire. En 1839, M. Demers ecrit pour- 
demander d6ja des prGtres et des institutrices. 

Mgr Provencher 6crit a Mgr Lartigue: 

“6 juillet 1839. 

“ MM. Blanchet et Demers font des merveilles 
“ sur l’oc6an Pacifique. Ils demandent de l’aide,. 
“ et je crois qu’ils en ont besoin. 

“ M. Blanchet demande des maltresses d’ecole 
“ilvaudrait mieux lui envoyer des religieuses,. 
“mais oh en prendre? C’est vers' la France qu’il 
“fauttourner les yeux. J’y pense pour ici; j’en 
“ai pari6 Pan dernier au conseil de la Propaga- 
“ tion de la Foi de Lyon. JY;crirai cet automne- 
“ pour faire venir ici deux religieuses; on verra. 
“ ensuite ce qu’il y aura k faire quand elles auront 
“ vu le pays. II faut de toute n^cessite pourvoir- 
“ aux besoins de la Colombie. 

Ce quifor$a surtout Mgr Provencher k jeter ses-. 
esp6rances sur la France pour la mission de- 
l’oc^an Pacifique, fut le refus de la compagnie- 
d’accorder de nouveaux ,passages aux missionnai- 
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res pour la Colombic. Le soul moyen au Canada 
de porter secours a cette mission, etait d’envoyer 
des pretres par mer en les faisant passer par le 
cap Horn, voyage qui prenait nne annGe, et occa- 
sionnait des depenses enormcs. 

Monseigneur l’eveque d’Amiens avait repondu 
en 1839 a Mgr Provenclier, qn’en s’adressant aux 
supGrieurs des Pic].mciens et des’Maristes, il aurait 
probablement dumonde. “Monseigneur l’eveque 
“ d’Amiens me donne des espGrances, ecrit Mgr 
“ Provenclier a Quebec; je vais lui ecrire encore 
“ cette annGe, pour le prier de me mettre en rap- 
“ port avec les religieux qu’il me ddsigne. Je 
“ voudrais tirer un mot de ces respectables reli- 
“ gieux, et savoir s’ils seront prcts a lancer leurs 
“ pretres sur les bords de l’ocean Pacifique. 

“ Je nc sais ce que va devenir ce pays, et & qui 
“ il appartiendra ; mais peu importe le proprie- 
“ taire, pourvu que Dieu soit connu de ses liabi- 
“ tants. Si cette mission prend del’accroissement, 
“ il faudra songer ii y mettre un eveque bientot. 
“ Mon hunble opinion est que cet eveque devra 
“ etre independant de Quebec. 

“ Cette mision, que le diocese de QuGbec aura 
u l’bonneur d’avoir commencGe malgre son grand 
“ Gloignement, ne pourra pas etre fournie de sujets 
“ par lui. Si on peut y introduire des prGtres tirGs 
“ des corporations religieuses de France, ce sera 
“ un tres grand avantage pour le pays. Ces cor- 
“ porations ont des pretres et des freres qui font 
“ les catecbismes et les Gcoles, etc., etc.; ils seront 
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“ aussi plus connus des conseils de Paris et de 
“ Lyon. 

“ J’insiste pour l’ind4pendance de PevGque qui 
“ pourra etre nomm4 par la suite.” 

Ces importantes affaires ne pouvant etre trai- 
t4es que par lettres, on comprend que les secours 
arrivaient bien trop lentement au gr4 de Mgr Pro- 
vencher, quoiqu’il ne cessat point de presser au 
Canada et en France. M. Demers, qui demandait 
des prStres en 1839, n’en vit arriver qu’enl842, au 
mois d’octobre. 

MM. Bolduc et Langlois, tous les deux prfitres 
de Quebe*, s’4taient embarqu4s sur un voilier, a 
Boston, le 13 septembre 1841, pour se rendre a la 
Colombie en passant par le cap Horn. Le voyage 
dura une ann4e, et ce ne fut qu’a la fin de sep¬ 
tembre 1842 qu’ils arriverent a leur destination. 

Les nouvelles que M. Bolduc envoya quelques 
semaines apres l’arrivee des deux missionnaires, 
4taient des plus consolantes pour Mgr Proven-, 
cher. Partout les missionnaires 4taient regus & 
bras ouverts, par les blancs et les sauvages de 
la Colombie. Jamais peuple n’avait regu la parole 
de Dieu avec plus d’empressement et plus de 
d6sir de la mettre en pratique. Les tribus sauvagdfi, 
qu’on avait regardees jusque-14 comme barbares 
et cruelles, accouraient au devant de l’homme de 
la pri&re, et devenaient humbles et douces comme 
des petits enfants. Les ministres protestants 6ta- 
blis a la Colombie depuis quelques ann4es furent 
oblig4s de plier leurs tentes, et de reculer devant 
quatre ministres de l'Evangile. 
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Le gouverncur Simpson, dans nn voyage qu’il 
fit cette ann6e-la a la Colombie, fut tout dmer- 
veille du changement opere en si peu de temps. 
M. Bolduc disait,clans la lettre dc'ja cit6e plus haut: 

“ La visite du gouverneur Simpson a la Colom- 
“ tie, a etc tres favorable. II a reconnu l’utilit6 
“ des missionnaires catholiques dans ces contr4es, 
“ et a accorde plusieurs passages gratuits pour 
i: l’an procliain, tant pour des pretres que pour 
“ d’autres homines destines au service de la mis- 
“ sion, et pour deux femmes capables d’enseigner 
“ aux jeunes femmes sauvages la couture, la 
“ maniere de fahriquer la toile et autres 6toffes.” 

• 

Rendons ici justice, une fois pour toutes, & 
l’honorable Compagnie de la baie d’Hudson, pour, 
les secours qu’elle a fournis aux missionnaires 
dans l’etablissement des grandes missions de la 
Riviere-Rouge, du Nord-Ouest et de la Colombie. 
Si qUelquefois elle a paru vouloir mettre un obs¬ 
tacle aux entreprises des missionnaires, ce n’a 6t6 
que momentand, et parce qu’elle craignait que la 
presence du pretre n’occasionn&t quelque trouble 
chez les sauvages. Mais aussitot que l’on vit et 
que l’on constata le bien que produisait la prd- 
s«nce d’un missionnaire chez les peuplades bar- 
bares, alors tous les prejuges tomberent en peu 
de temps, et l’on peut affirmer que les plus sin- 
clres amis des eveque3 et des prStres missionnaires' 
furent les officiers supSrieurs de la Compagnie de 
la baie d’Hudson. 

Cette compagnie etait maltresse de tout l’im- 



MONSEIGNEUR PROVENCHER 


193 


mense territoire du Nord-Ouest. Sou but unique 
6tait de r^aliser les plus gros profits possible; 
naturellement elle eraiguait ce qui pouvait n uire 
& son commerce et diminuer ses capitaux. Sans 
le secours de sa parfaite organisation, il efit 6t4, 
sinon impossible, du moins extrfimement difiicile 
de p6n£trer dans l’int4rieur du pays, et de s’intro- 
duire fchez les tribus sauvages. Ce fut done a 
sa bienveillance que les premiers missionnaires 
durent les moyens de se transporter dans tous les 
coins les plus reculds du pays, pour y faire bril- 
ler les lumi&res de l’Evangile. Si, de temps a autre, 
ils eurent a se plaindre de certains proc6d6s de 
la part d^subalternes, ces faits furent rares, et on 
ne doit pas les imputer a la compagnie. Ses gou- 
verneurs surtout furent de parfaits gentilshommes, 
qui ont m6rit6 l’estime des prfttres qui les ont con- 
nus. * 

Le m6me avantage que le gouverneur Simpson 
offrait k la Colombie, d’y faire passer des femmes 
pour enseigner divers genres d’industrie aux 
femmes du pays, avait 6t6 ofiert a Mgr Provencher 
en 1837. La Compagnie de la baie d’Hudson s’of- 
frait k donner le passage 4 deux tisserandes, et il 
les payer durant trois ann6es, a la condition que 

* L’honorable Compagnie de la baie d’Hudson a donne, 
pour le support des missions, de 1825 & 1830; 60 krais ster¬ 
ling; depuis cette date elle a donn4 .annuellement 1 100 
louis ft Mgr’Provencher jusqu’en 1853, et ft Mgr Tacb.6 pen¬ 
dant plusienrs ann4es.—Divers autres dons furent aussi 
faits ft'des missionnaires ft dififtrentes 4poques. • 
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la mission les logcrait ct les nouvrirait. La con¬ 
dition fut aceeptee. et en 1S38 les tisserandes mon- 
tercnt a la Riviere-Rouge. Mgr Provcncher leur 
fournit une maison et des mStiers, et l’on onvrit 
une ecole d’industrie. En pcude temps, plusieurs 
lilies apprirent a tisscr des toiles et des etoffes, 
ce qui fut un grand avantage pour les families. 
Cette ecole fonctionnait a mervcille depuis unan, 
quand lnalheureusementun incendievint detruire 
en un instant le fruit de tant de sacrifices. 

“ Le 26 mars, ecrit Mgr Provencher a 1’SvSque 

de Quebec, mon ecole d’industrie a brille avec 
“ tout ce qu’il y avait dedans. 

“ Les tisserandes et leurs Sieves se sont sauvSes 
“ seulement avec ce qu’elles avaient 3ur le corps, 
“ quoique ce fut en plcin midi. Tous les instru- 
“ ments pour faire la toile, metiers, cardes, laine, 
“ filasse, fil, tout a brfile. Les portes et les chassis 
“ de l’Sglise y Staient dSposSs, prets a etre posSs 
“ au mois d’avril; la moitiS des volets et tous les 
“ cadres des portes ont StS consumes. Ma vieille 
“ cliapelle a pris feu en plusieurs endroits. C’est 
“ une perte considerable, et qui me met en retard 
“ pour me servir de mon eglise. La compagnie 
“ m’a donne 250 piiastres pour remonter mon 6cole 
“ d’industrie. J’ai esperance de rfiussir. Sans cela 
“ il n’y a pas moyen de tenir ici. 

“ Apres cet incendie, je ne savais oil loger les 
“ mattresses et leurs Sieves. Je leur ai abandonnS 
“ ma maison en pierre, et je me suis logS, avec 
“ M. Mayrand, dans ma vieille sacristie, qui me 
“ met 4 l’abri du mauvais temps en StS, mais qui 
“ ne me rend pas le meme service en hiver: le 
“ vent empeche de faire du feu; c’est une b&tisse 
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“ depuis longtemps abandonee, et en tres mau- 
“ vais ordre. 

“ Cet incendie me cause un dommage conside* 
“ rable.” 

Monsieur Demers, en se rendant il la Colombie, 
avait 6crit a Mgr Provencher, pour lui faire con- 
naitre tout le bien qu’un inissionnaire aurait ii 
faire le long de la riviere Saslcachewan, dans les 
postes de la compagnie, et jusqu’au pied des 
montagnes Rocheuses. “Tous, lui disait-il, sau- 
“ vages et blancs, d6sirent la presence d’un pr6tre 
“ parmi eux.” 

II n’en fallait pas tant pour enflammer le zSle 
de Mgr Provencher, qui dSjit d6sirait - porter vers 
ces contrees les secours de la religion. 

Le premier officier du fort des Prairies, M. 
Rowand, se trouvait alors de passage ii la Riviere- 
Rouge; il etait catholique, et paraissait bien dis¬ 
pose a conduire avec lui un missionnaire: Focca- 
sion paraissait done des plus favorables. Malheu- 
reusement la permission demand6e l’ann4e pr£c4- 
dente au comite de Londres pour fournir des 
passages aux missionnaires n’etait pas encore 
arrivee, et Mgr Provencher, par mesure de pru¬ 
dence, ne voulant ni froisser ni compromettre les 
officiers de la compagnie, se resigna il attendre 
qu’il eftt lui-meme le moyen d’envoyer ses pretres 
aux frais de la mission. 

En 1840, Monsieur Blanchet voyant Impor¬ 
tance que prenait la mission.de la Colombie, et 
tout ce qu’elle offrait d’esperances pour l’avenir. 
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ecrivit il Quebec ot il Saint-Boniface, pour deman- 
der s’il no serait pas pr6f6rable de transporter le 
siege de Mgr Provcnchcr il la Colombia. Celui-ci 
repondit: 

“ Jeveux bien qu’il yait un evGque illaColom- 
“ bie; la chose me parait urgente; mais n’aban- 
“ donnons pas la Riviere-Rouge; tenons la place 
“ partout oh ellc est prise.” 

Avec toutes ces missions en vuc, Mgr Provencher 
n’avait encore avec lui, en 1840, que trois prCtres : 
MM. Belcourt, Thibault et Mayrand; il destinait 
les deux premiers pour les missions sauvages 
eloign6es, et il ne gardait avec lui que le dernier 
pour l’aider dans la dcsserte des missions de Saint- 
Boniface et de Saint-Fran gois-Xavier. 


CIIAPITRE XII 


Mgr Provenclier propose it I’evfique de Quebec do faire 
noinmer un eveque pour la Colombie.—Ouverture des 
grandes missions del’Ouest.—M. Tliibault vaau pied des 
montagnes llocheuses.—Projet d’avoir des religieux et 
des religieuses. 


Monseigneur Provencher avait appris que 1’4- 
vSque de Quebec, voyant les difficult^ de faire 
passer des missionnaires ^ la Colombie, songeait 
d. 4crire i Rome pour demander & la Propagande 
de faire retomber le soin de cette nouvelle mission 
sur l’frvGquede Saint-Louis; et, si la Propagande r4- 
pondait nfgativement, il se proposaitdetravailler 
aupr&s du Saint-SiSge, en vue de se decharger du 
territoire du Nord-Ouest, en le s4parant de Quebec, 
afin de n’avoir pas & fournir en m6me temps des 
prStres 3, deux missions si difficiles & entretenir. 
Un tel arrangement edt 6t6 pour Mgr Provencher 
une source de graves embarras: od aurait-il pu 
esp6rer se pourvoir de prStres, ne p'ouvant pas 
compter sur un clerg6 indigene ? II 4crivit & Rome 
d Mgr Mai, pour pr6venir le coup, et expliquer 

13 


19S 


MONSEIGNEUR PROVENCIIER 


l’impossibilite oil se trouverait l’evfique de la Ri¬ 
viere-Rouge de continuer ses missions, si l’on 
venait a separer de Quebec le territoire du Nord- 
Ouest. 

II 6crivit a l’6veque de Quebec, au mois de 
juilletlS34: “ Ne eraignez pas que je vousdonne 
“le debarras de mes missions tant que je vivrai, 
“ a moins que les cboses ne changent. Sij’avaiB 
•‘voulu le faire, je l’aurais pu deja; mais ayant 
“tout a perdre et rien a gagner, il faudrait avoir 
“ plus d’envie de regner que je n’en ai.” 

Au mois de juin 1840, il reitere ses instances 
aupres de l’eveque de Qu6bec, pour qu’on s’oceupe 
de nommer un eveque pour la Colombie. 

“ Songez, dit-il, a mettre un eveque a la t6te de 
“ cette mission. 

“ J’aimerais que le premier eveque pour la Co- 
“ lombie fut tire du diocese de Quebec, afin d’in- 
“ troduire sa discipline et ses usages dans toute 
“ l’immense etendue des possessions britanniques 
“ de l’Amerique du Nord. Monsieur Blanchet 
“ serait capable et digne d’etre le premier 6v€que 
“ d’un pays qu’il a le premier arros6 de ses sueurs. 

“ J’insiste encore sur l’independance de l’6ve- 
“ que qui sera nommA Soyez persuade qu’^ une 
“ si grande distance, et avec des communications si 
“ difficiles, les progrcs de la religion seront tou- 
“ jours retard6s considerablement, outre que des 
“ pretres qui ne croient d6pendre que par un fil, 
“ de l’ob6issance d’un eveque qui n’a que des tra- 
“ vaux p6nibles & leur donner, mettront toujours 
“ l^gerement la main il la charrue, et regarderont 
“ souvent du c6te d’od ils peuvent attendre un 
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“ meilleur sort. J’ai 1 ’experience de cela, et cepen- 
“ dant, je resterai comme je suis. 

“ J’ai la plus vive reconnaissance pour Votre 
“ Grandeur, ainsi que pour mes compatriotes, de 
“ qui je regois assistance chaque annee pour mes 
“ missions. Que Dieu leur inspire la perseverance 
“ dans cette bonne oeuvre, et qu’il daigne, dans 
“ sa grande misericorde, repandre ses abondantes 
“ benedictions sur tous ceux qui contribuent., par 
“ leurs aumfines, d faire b£nir Dieu d’une mer il 
“ I’autre. Pendant qu’ils n’y 7 ensent pas, des 
“ it mes entrent au ciel en grand nombre, pour y 
“ chanter les louanges de Dieu, et prier pour ceux 
“ qui lei r ont ouvert l’entree de la celeste cite. 
“ Un Dieu juste et genereux ecoutera la voix de 
“ Leur intercession, et leur accordera, pour leurs 
“ bienfaiteurs, la possession du royaume celeste, 
“ qu’il semble promettre pour des oeuvres pure- 
“ ment temporelles: J’ai eufaim, j’ai eu soif, j’ai ete 
“ nu, etc., etc., etc. Dieu ecoutera la voix de son 
“ Eglise, qui approuve la belle oeuvre de la Propa- 
“ gation de la Foi, et benira ceux qui s’interessent 
“ 1 la conservation et a la propagation du dep6t 
“ de la foi, qu’elle a reju de Jesus-Chrisl.” 

Comme le lecteur a dejit pu s’en convaincre bien 
des fois, tout ce qui peut contribuer it la gloire de 
Dieu et k l’avancement de la religion fait surabon- 
derdejoiele coeur de Mgr Provencher. II porte 
autant d’intdret aux oeuvres catholiques des 
dioceses du Canada et des Etats-Unis qu’it celles 
qui se font dans ses missions sauvage 3 . II est lui- 
mSme dans le besoin, et il 6crit 4 l’6v6que de 
Quebec : “ Prenez sur ma caisse pour la mission 
“de la Colombie;ici je m’eu tirerai comme je 
“ pourrai.” ‘ , 
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An printemps de 1 S 41 , Mgr Provenclier apprend 
quel’fcv§quc de Montreal doit partir pour l’Europe, 
dans le but d’en ramener quelques membres des 
ordres religieux. Use hate delui exprimer sa joie, 
et de le feliciter sur ce qu’il apprend du but de ce 
voyage. 

!t Je benis Dieu, lui dit-il, de tout le bien qu’il 
41 a dejti opere par votre moyen dans le diocese 
“ de Montreal. J’espere que votre voyage a Rome 
“ va mettre la derniere main a toutes vos entre- 
“ prises. 

“ Je me rejouis de voir que votre Grand S 4 mi- 
■“ naire est entre les mains des Sulpiciens; vous 
11 vous en trouverez bien. Je souhaite que Votre 
* l Grandeur reussisse a se procurer des Jdsuites, 
des religieuses, des pretres et des maitres d’£cole, 
qu’elle va cherclier si loin. 

“ Je desire surtout que Votre Grandeur rapporte 
“ une province eccl 4 siastique, que je demande de- 
“ puis longtemps. 

“ Si Votre Grandeur reussit a avoir des J£suites, 
■“ vos missions s’en trouveront mieux. Ceshommes 
sont formes pour cela, et n’ont aucun projet 
•“ d’^tablissement personnel en ce monde; par 
“ consequent ils sont tout ii leur oeuvre. Si j’en 
“ avais a lancer parmi mes sauvages, tout irait 
“ plus vite; mais votre plan ne sera pas gotit6 des 
ennemis de Dieu.” 

Depuis que, le long de sa route, M. Demers avait 
ecrit a Mgr Provencher pour lui faire connaitre 
les besoins de secours religieux en faveur du grand 
nombre de Canadiens qui 4 taient au service de la 
•compagnie dans les postes de l’Ouest, il sentait de 
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jour en jour la ndcessite plus pressante d’y en¬ 
voy er un prGtre. Mais diverses considerations 
. l’arretaient. D’abord il aurait prefere'ne pas frois- 
ser les susceptibility de la compagnie, dontl’aide 
et la protection pouvaient lui Gtre necessaires 
pour p£n£trer dans ces regions reculees, et, par 
mesure de prudence, il attendait. II consid6rait 
aussi le danger reel qu’il y avait a envoyer un 
prfitre seul au milieu de tribus sauvages tou- 
jours en guerre les unes contre les autres, et dont 
il ne connaissait pas les dispositions; enfin, dans 
sa grande pauvret4, Mgr n’avait pas le moyen 
d’4quiper un missionnaire, et de payer des guides 
pour le conduire dans un voyage qui ne devait 
pas durer moins de six mois. 

Cependant, la demarche que firent les tribus 
sauvages des montagnes, a l’hiver de 1840-41, d6- 
termina Mgr Provencher a fermer les yeux sur 
toutes ce3 difficulty, et a se confier uniquement 
dans la Providence. Ces sauvages envoyerent en 
deputation, a la RiviSre-Rouge, an Metis du nom 
de Pichet, pour demander 4 l’eveque de vouloir 
bien leur donner un missionnaire pour l’annee 
suivante. Pichet passa l’hiver & s’instruire des • 
v6rites chr£tiennes, et repartit au printemps pour 
les montagnes. 

La porte de ces missions s’ouvrait trop naturel- 
lement pour que Mgr Provencher la laiss&t se re- 
fermer. Il 4crivit & 1’evSque de Quebec pour lui 
annoncer cette bonne nouvelle. 
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“ Je lie savais, dit-il, comment lancer un pretre 
u au milieu de ces peupladss sauvages, encore 
“ inconnues de nous, et assez dangereuse3. Dieu 
“ fait disparaitre cette difficulte, en inspirant aux 
t: sauvages 3e desir de demander- eux-menies un 
‘ pretre. Le missionnaire se rendra chez eux sans 
le secouvs de la compagnie; il demeurera avec 
1 cux, et ils l’ccouteront, je n’en doute pas, carils 
“ n’ont pas abuse de la grace. Au mois de mai, 
'• M. Thibault se mettra en route, pour ne revenir 
“ qii'a 1’automne. 

“ Yotre Grandeur sait que les Jesuites de Saint- 
“ Louis vont etablir une mission chez les TCtes- 
“ Plates, au pied des montagnes ; de lit, ils par- 
“ eourront le pays. J’ai ecrit a Mgr Rosati pour 
“ l'engager a faire repandre la bonne nouvelle du 
k ‘ salut de mon cot i. Si on peut envoyer du secours 
a M. Blancliet 1’annee ]>rocliaine, l'heresie se 
*■ trouvera cernee. Demandez a Dieu le succes de 
'• ces projets, formes poursa gloire par un homme 
“ qui n’est pas capable d’en obtenir l’execution.” 

Au mois d’avril 1842, M. Thibault, dejii maitre 
des langues sauteuse et crise, se mit en chemin 
a travers les prairies pour le pied des montagnes 
Rocheuses; c’etait un voyage de 900 milles, et plus, 
par suite des detours de la route. II partit seul 
avec un guide qui devait le conduire jusqu’au 
fort des Prairies, oh son M6tis Pichet viendrait le 
rencontrer.' C’etait la premiere fois qu’un mission- 
naire suivait cette route, et se hasardait seul & 
traverser cet immense desert. * 


* En 1838, MM. Blancliet et Demers avaient enivi la 
route des barges sur la Saskatchewan. 
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II fallait toutle courage d’un apotrepoiir entre- 
prendre un tel voyage, dans des conditions aussi 
pr6caires et aussi peu Tassurantes. 

Le voyageur qui, aujpurd’hui, traverse en char 
bien ferm6 et bien confortable, cette immense 
plaine qui s’6tend depuis les bords de la riviex'e 
Eouge jusqu’aux premieres assises des montagnes, 
ne songe guere aux dangers que coururent et aux 
fatigues inouies que. support&rent les premiers 
missionnaires, lorsqu’ils s’aventurfcrent it pied 
dans ces deserts sauvages. Ce pays, coup6 par 
des rivieres, des lacs, des marais, des fondrieres 
barrant a cliaque instant le passage, dtait de plus 
sillonn6 par des tribus barbares, qui cberchaient 
sans cesse l’occasion de voler, de piller et d’as- 
sommer leurs ennemis. Outre ces dangers, il y 
avait aussi celui de perdre sa route, de s’egarer, 
et de mourir de faim. Plusieura fois, pour tra¬ 
verser des rivieres rapides, oh il ne pouvait se 
servir d’embarcation, M. Thibault fut oblig6 de se 
mettre a l’eau jusqu’au cou, et de se cramponner 
aux crins de son cheval, ou bien encore de s’at- 
teler a sa voiture pour la sortir d’un bourbier oh 
elle 6tait enfoncee. 

Son voyage dura six mois. Parti le 20 avril, 
il ne fut de retour que le 20 octobre, aprfcs avoir 
supportd toutes les fatigues inseparables d’un tel 
voyage. Mais il avait eu la consolation d’etre reju 
partout comme l’envoy4 de Dieu: il avait pu 
baptiser 353 enfants, b6nir 20 .manages, faire 4 
premieres communions. Les sauvages.et les,M4tis 
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avaient signe une requete au gouverneur de la 
compagnie, demandant qu’un pretre eftt la per¬ 
mission de resider parmi eux. 

“ Les gens de ces parages, ecrit Mgr Provencher 
“ a l’eveque de Quebec, ont signS une petite re- 
“ quete au gouverneur, pour demander un pr&tre 
“ parmi eux. Que va dire le brave homme en 
“ vovant que nous n’avons pasrespecte sa defense? 
“ Mais un plus puissant que lui me charge et me 
“ presse de paitre le troupeau qui m’est confie. 
“ M. Thibault doit retourner lit au printemps. 
“ Tous les Metis et sauvages qu'il a rencontres 
“ ont abandonne les ministres methodistes pour 
“ embrasser la verite.” 

La portc des grandes missions de l’Ouest 4tait 
done ouverte enfin, et il ne manquait plus que des 
ouvriers qu’on put envoyer dans I’immense 
champ du Pere de famillc ; il en aurait fallu un 
grand nombre, et Mgr Provenclier n’avait qu’un 
pretre il donner! 

A Quebec et ii Montreal, les eveques etaient 
bien prets it laisser partir pour les missions ceux 
qui consentiraient a y aller ; mais les vocations 
etaient rares pour ce genre de ministere qui n’offre 
que des fatigues et des sacrifices. 

Au printemps de 1841, Mgr Provencher avait 
vu avec joie arriver a Saint-Boniface, un digne 
pretre, admirablement doue de toutes les quality 
qui font un bon missionnaire: courageux, z616, 
pieux, fort et robuste, M. Darveau fut, d^s son 
arrivee, un sujet pr4cieux pour les missions. Son 
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d4sir 4tant de se livrer uniquement a, l’instruc- 
tion des sauvages, il se mit avec ardeur.il l’4tude 
de la langue sauteuse, sous la direction de-M. 
Bel court. A la fin d’une annee, il avait fait de si 
rapides progriSs que d4ja il 4tait en 4tat de cat4- 
chiser en sauvage. Mgr lui. donna le soin de la 
mission de la Baie-des-Canards, l'ond6e par M. 
Bel court en 1840. 

Monsieur Poire 4tait retourn4 d4finitivement a 
Quebec en 1839, en sorte qu’avec des besoins 
grandissant cbaque jour, Mgr Provencheravaitla 
douleur de voir le nombre de ses auxiliaires de- 
meurer toujours le meme. En 1842, il n’avait que 
quatre prfitres : MM. Belcourt, Thibault, Mayrand 
et Darveau. Il sentait bien qu’avec un tel 4tat de 
cboses les missions 41oign4es allaient n4cessaire- 
ment languir, et c’4tait la sa grande et continuelle 
preoccupation. Aussi, il pressait detous c6t4s par 
ses lettres, pour avoir des communaut4s reli- 
gieuses adonnges aux missions; il avait pri4 
instamment Mgr Bourget de s’int4resser il lui 
pour lui en procurer. Celui-ci, dans son voyage 4 i 
Borne en 1841, en avait pari4 au g4n4ral des 
J4suites, et il paraissait r4gl4 que ces bons reli- 
gieux allaient etre envoyfe & la Biviere-Rouge: 
en effet, l’4veque de Quebec 4crit a Mgr Provencher 
en 1842: 

“ C’est chose d4cid4e & Borne, entre Mgr de 
“ Montr4al et le g4n4ral des J4suites, que vous 
“ aurez bientot des J4suites pour auxiliaires.” 
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Les 6veques de Prance a qui Mgr Provender 
ecrivait pour des pretres et dcs religieuses, lui 
donnaient toujours a esperer du secours pour ses 
missions et pour ia Colombie; cependant rien 
n’arrivait. 

En lS42,lelO juillet,il ecrit a Quebec: “Tachez 
tc done deme procurer des religieuses pour Pann6e 
il prochaine. Ii y en a de toutes descriptions aux 
Etats-Unis. 

“ Yous me renvoyez a Parrivee des Jesuites, qui 
viendront Dieu sait quand!... Demandez des 
'“Soeurs dc Charite, on du Sacr6-Cceur, ou des 
Amantes de la Croix, du Kentucky. J’ai chargfi 
•“ l’eveque de Dubuque de s’interesser pour moi.” 

Au printemps de 1843, Mgr Provencher voyant 
. que toutes ces negociations trainaient en longueur> 
et qu’on n’aboutissait ii rien par lettres, resolut 
d-’aller lui-meme en Canada, et jusqu’en Europe 
s'il le fallait, pour se procurer les sujets dont il 
-avait besoin. L’eveque de Quebec et son coadju- 
teur Pencourageaient ii faire ce voyage, en passant 
par les Etats-Unis pour examiner les diff&rents 
•-ordres religieux qui y etaient etablis, et voir s’ils 
conviendraient a ses missions. “ Une fois rendu 
“ au Canada, lui disait Mgr de Quebec, on pourra 
■“ profiter de la circonstance pour examiner s’il 
• “ ne serait pas a propos d’eriger votre district en 
■ £t diocese independant, comme il est question de' 
“ le faire pour la Colombie.” 

Cette invitation de l’eveque de Quebec, pour 
aller traiter des affaires de la plus haute impor- 
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tance, decida Mgr Provencber a partir pour le 
Canada. II mit ordre a ses affaires pour que la 
mission n’etit rien a souffrir durant son absence j 
il laissa un testament dans lequel.il nommait 
M. Thibault et M. Demers administrateurs s’il 
venait a mourir sans coadjuteur nomm-6; puis, les 
clioses 6tant ainsi r6gl6es, il se mit en route le 10 
juin au matin. 


CHAPITRE XIII 


Nouveau voyage de Mgr Provenclier au Canada.—1) passe 
par les Etats-Unis.— Arrivee u Montreal. — Les Soeurs 
Grises acceptent la mission de la Riviere-Rouge. 


Pendant les annees qui s’ecoulerent depuis son 
arrivee a la Riviere-Rouge jusqu’ii 1843, Mgr Pro- 
venclier s’etait continuellement occupy dc se pro¬ 
curer de bonnes institutrices, tiroes de quelque 
ordre religieux. II avait ^crit a ce sujet a Mgr 
d’Amiens, qu’il avait connu a Lyon ; en r£ponse, 
Sa Grandeur lui avait indique diverges maisons, 
mais il n'etait guere plus avance, puisqu’il n’avait 
personne pour traiter ces affaires en Europe. Une 
autre fois, il avait ecrit au venerable 6v6que de 
Louisville, Mgr B. I. Flaget, pour lui demander 
des Aniantes de la Croix, 6tablies dans le Ken¬ 
tucky ; il ne regut point de reponse. Dans les der- 
nieres annees. il s’adressa a Mgr Loras, de Du¬ 
buque, le priant de lui procurer trois ou quatre ins¬ 
titutrices tiroes de quelque congregation religieuse 
des Etats-Unis. Sa Grandeur lui repondit qu’elle 
n’avait pas l’esperance de trouver aux Etats-Unis 
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les institutrices qu’il cherchait, mais qu’elle allait 
t:\cher de lui en obtenir de l’ordre de Saint-Joseph, 
j\ Lyon, en faisant deis le m6me jour sa demande 
il la superieure g6nurale; il regut une rtjponse ne¬ 
gative. Monseigneur de Quebec, qui fit plus tard 
une setublable demarche, ne fut pas plus heureux. 
Ce fut pour aller lui-m6me frapper a la porte des 
communautes, que Mgr Provencber entreprit un 
voyage au Canada, en passant par les Etats-TJnis, 
Il etait decide a se rendre en Europe, et & ne pas 
revenir sans amener avec lui les sujets qu’il cher¬ 
chait depuis si longtemps. Suivons-le dans , son 
voyage. 

Il prit sa route & travers les prairies, pour 
atteindre le Mississipi & la chute Saint-Antoine. * 

Apres une marche lente, la caravane avec la- 
quelle voyageait Mgr Provencher arriva sur les 
bords de ce fleuve le 22 juillet, a un endroit situ6 
pres de l’embouchure de la rivifcve des Sakes. On 
eut beaucoup de peine 4 traverser le Mississipi, 
dont les eaux 6taient tres hautes. De cet endroit 
la caravane suivit la rive gauche du fleuvejusqu’a 
la chute Saint-Antoine, oil elle arriva le 24 juillet. 

Monseigneur se rendit le m6me‘soir a Saint- 
Paul, oil il dit la sainte messe le lendemain. 

Le 2 aoiit au matin arriva it Saint-Paul un 
bateau a vapeur qui devait repartir le m6me jour 
pour descendre & Saint-Louis. Monseigneur fut 

* Nous renvoyons a l’appendice une description du 
tiiode de voyage dans le Nord-Ouest 4 cette dpoque. 
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lieureux de cetto rencontre, qui lui fournit le 
moyen de hitter sa marclie. De Saint-Paul il so 
rendit en qnatrejours a Dubuque. Cette ville 6tait 
le siege episcopal de Monseigneur Loras, qui avait 
ecrit l’automne precedent a Lyon, en vue d’obte- 
nir des roligieuses pour la Riviere-Rouge. Mgr 
Provenchcr ignorait quo l’6v6que de Dubuque 
avait echoue dans sa demarche, et il esp6rait 
trouver la trois religieuses, qu’il aurait pu envoyer 
a Saint-Boniface avee la caravane qui l’avait amend 
a Saint-Paul; cette caravane devait attendre une 
lettre de Mgr Provenclier avant de s’en retourner. 
Il fut regu avee la plus grande cordialitd par Mgr 
Loras, qui lui apprit quo la superieure des Sceurs 
de Saint-Josepli de Lyon, sur qui il avait comptd, 
donnait une rdponse ndgative. 

Il est interessant de voir comment la divine 
Providence, qui conduit tout ici-bas, dirigea les 
dvdnements, pour amener il la Riviere-Rouge une 
communaute a laquelle Mgr Provenchcr ne son- 
geait pas. 

Les obstacles que ce digne eveque rencontra 
pendant longtemps il l’accomplissement de ees 
desseins, les nombreux refus que l’on fit & ses 
demandes, ses tentatives infructueuses en Canada 
et en Europe pour avoir des religieuses, nous prou- 
vent que Dieu a ses personnes et ses temps mar¬ 
ques pour etablir ses oeuvres, et qu’il se sert, pour 
accomplir sa volonte, non seulement des bonnes 
dispositions des hommes, mais aussi de leur 
mauvais vouloir. Toutes les difficulty s’aplanis- 
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sent quand Dieu, pour sa gloire, vent qu’une - 
oeuvre rdussisse; et tout ce qui, humainement,. 
parait Gtre un obstacle, devient alors un moyen 
de success. 

Monseigneur Loras arrivait du concile de Bal¬ 
timore ; il avait amend avec lui cinq religieuses- 
d’un ordre enseignant, et il en attendait bientfit. 
quatorze autres. Ce bon dvdque ofifrit il Mgr Pro— 
vencher de lui en odder trois; malheureusement r . 
elles ne parlaient pas un motde fran 9 ais; c’dtait 
un grave inconvdnient pour la Rividre-Rouge ^ 
ndanmoins, il repondit qu’il les accepterait, au cas 
qu’il ne p&t s’en procurer ailleurs parlant le fran— 
yais, 

Le 9 aoftt, Mgr Provencher prit le bateau pour- 
descendre il Saint-Louis. Il arriva devant' cette - 
ville le 13, trop tard pour ddbarquer le mdme- 
soir. 

A sept milles de la ville les Sceurs de Saint- 
Joseph avaient un dtablissement florissant. L’dvd— 
que de la Rividre-Rouge alia le visiter le lende— 
main, et profita de l’occasion pour faire une nou— 
velle instance aupreSs de cette communautd, qui 
lui paraissait si bien convenir i ses missions. 

Mais il eut beau exposer les besoins pressants- 
oil il so trouvait d’avoir des institutrices, elles ne 
purent accdder a sa demande. Alors il dcrivit im— 
mddiatement il la caravane qui attendait il Saint— 
Paul, et lui dit de repartir pour Saint-Boniface- 
aussitdt qu’elle serait prdte. ; ' 

Avant de quitter Saint-Louis, Mgr Provencher- 
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visita la ville ct ses nombreux etablissements re- 
ligieux, l’universite des Jesuites, les asileSj les 
hbpitaux, le couvcnt des Dames du Sacre-Cceur. 
La vue de toutes ces institutions florissantes fai- 
sait sur le pauvre evcque missionnairel’effet d’une 
table chargee de mets succulents devant un afla¬ 
me qui n’aurait pas la permission d’y toucher. 

Comble de politesse,il quitta la ville le 22 ao&t, 
en compagnie de plusieurs RR. PP. Jesuites, qui 
se rcndaient it Cincinnati pour l’ouverture des 
classes de leur college. 

En passant it Louisville dans le Kentucky, Mgr 
Provencher s’arreta un moment pour aller saluer 
Mgr Flaget. it qui, Tannce precedcnte, il avait 
demande des Amantes de la Croix. Ne sachant 
pas quelle communaute la Providence destinait 
a ses missions, il ne voulut pas passer an pres de 
cellcs-ci, qui avaient une maison it Louisville, sans 
aller presenter son humble demande. 

Ces religieuses lui repondirent qu’elles n’dtaient 
pas assez nombreuses pour entreprendre d’aller 
fonder une mission a la Riviere-Rouge. Mgr Pro¬ 
vencher se consola de cc refus coniine des autres, 
en se resignant ala volonte deDieu, et en disant: 

Ce ne sont pas celles que Dieu veut me donner.” 

Il quitta Louisville pour Cincinnati, le 27 aotlt. 
L’eveque de cette ville, Mgr Purcell, etait en Eu¬ 
rope. Mgr Provencher alia loger au college de 
Saint-Fran 9 ois-Xavier, tenu par les Jesuites qui 
avaient voyag6 avec lui depuis Saint-Louis. 

On lui avait indique a Cincinnati une cornmu- 
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naute religieuse originaire de Belgique, et dont 
la maison mere etait & Namur. Fidele a sa reso¬ 
lution de frapper H toutes les portes, jusqu’4 ce 
qu’il en trouv&t une qui voultlt s’ouvrir, Mgr Pro- 
vencher alia presenter sa demande a la supe- 
rieure. Celle-ci l’accueillit fayorablement, et re- 
pondit qu’elle 6tait pr£te a ecrire ii Namur pour 
faire venir immediatement des sujets, vu qu’il ne 
s’en trouvait pas un assez grand nombre dans la 
maison de Cincinnati. 

Mgr Provencher lui dit qu’il all ait se rendre & 
Montreal, et que de lit il enverrait une reponse 
definitive. II quitta Cincinnati sans retard et voy- 
agea jour et nuit; le 9 septembre au matin il 
arrivait & Montreal. 

Le plaisir inne qu’eprouvent tous les homines 
en revoyant le pays qui leur a donne naissance, 
ne fit pas oublier a l’eveque de la Riviere-Rouge 
le but de son voyage, qui etait de procurer des 
institutrices a ses missions. 

Ne voulant pas de religieuses cloitrees, il ne 
pouvait s’adresser qu’aux deux communautes des 
•Sceurs Grises et de la Congregation de Notre- 
Dame. C’etait sur cette derniSre qu’il avait jete les 
yeux, ne sachant pas que les Sceurs Grises se 
chargent aussi de l’education des jeunes lilies. 

Monseigneur. Bourget, evSque de Montreal, a 
qui il s’adressa, lui indiqua les Reverendes Sceurs 
Grises comme etant plus propres k remplir ses 
vues. 

Cet espoir de trouver ce qu’il cberchait, dans 

14 
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une connnunaute dont il connaissait tout le m6- 
xite, rejouit le cceur de Mgr Provencher. L’Sveque 
de Montreal s’offrit a faire les premieres demarches 
aupres de la superieure, et de lui soumettre le 
projet de cet etablissement lointain. Mgr Proven- 
clier attendit a Montreal le resultat des premieres 
entrevues. 

Les Reverendes Sojurs trouv&rent cette affaire 
trop importante pour se decider sur-le-champ. 
Elies prirent neuf jours pour consulter Dieu et 
s'assurer de sa sainte volonte. Pendant tout ce 
temps, il se lit de ferventes prieres dans toute la 
connnunaute, afin d’obtenir les lumieres de l’Es- 
prit-Saint. La neuvaine terming, le conseil char¬ 
ge de traiter les affaires majeures de cette maison 
s'assembla le 80 octobre, et il fut decide que 1’on 
se cliargerait de cette fondation, qui offrait au 
zele et au devouement un vaste champ, et qu’au 
lieu de trois sujets demandes on en donnerait 
quatre. Il ne restait plus qu’ii faire le choix des 
fondatrices. Pour ne pas se tromper dans une 
election si importante, on recourut de nouveau 
aux lumieres d’enhaut, et pendant neuf jours les 
prieres continuercnt dans l’hopital, afin qu’il plfit 
au Ciel de designer celles qu’il appelait £ aller, si 
loiD, exercer leur charite. 

Le 7 novembre, le conseil s’6tant de nouveau 
assemble, nomma pour aller fonder a la Riviere- 
Rouge une maison de l’institut des Sceurs de 
Charity, les Soeurs Valade, Lagrave, Coutlee (dite 
Saint-Joseph) et Lafrance. 
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Pendant que ces affaires se n6gociaient & Mont¬ 
real, Mgr Provencher avait rencontre deux sujets 
distingues pour ses missions, M. Lafl&che et M. 
0. Caron, du college de Nicolet. Lorsque Mgr 
Provencher apprit de l’evfique de Montreal que 
tout etait enfin regie avec la communaute des 
Sceurs Grises, son coeur deborda de joie: 

“ Benissons le Seigneur, ecrit-il si 1’evSque de 
“ Quebec; benissons sa divine Providence, qui a 
“ daigne seconder mes vues d’une manure spe- 
“ ciale et visible. Me voilsi, avec tout mon monde 
“ et le passage. 

“ J’ai re§u, la semaine derniere, des lettres qui 
“ m’ont fait admirer la bonte de Dieu. M. La- 
“ fleche m’a donne son consentement avant mon 
“ depart de Nicolet, apres avoir demand6 conseil 
“ et avis & qui de droit. Sir George Simpson 
“ m’accorde le passage de deux prStres et de quatre 
“ religieuses, pour la somme de 175 louis, que je 
“ n’hesite pas & lui donner.” 

Mgr Provencher etant assure d’avoir des Sceurs 
Grises, ecrivit si. Dubuque pour remercier le vene¬ 
rable eveque de cette ville de la bonne volonte- 
qu’il lui avait temoignee & son passage. II ecrivit 
aussi a Cincinnati, aux Sceurs de Notre-Dame, 
pour leur annoncer qu’ayant trouve 4 Montreal les 
institutrices qu’il cherchait, il ne tenterait pas de 
s’en procurer de leur institut en faisant sa de- 
mande & Namur, selon qu’il en etait convenu avec 
elles. II les remercia de leur z£le, de leur empres- 
sement a voler au bout du monde pour procurer 
la gloire de Dieu. 
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Mgr Provencher aurait bien desirfi aussi avoir 
des Soeurs Grises pour la mission de la Colombie; 
il en fit meme la demande a la communautd; 
mais on apprit peu apres que M. Blanchet 6tait 
promu a l’episcopat, et comme la Colombie allait 
etre separee de la Riviere-Rouge pour devenir vi- 
cariat independant, la sup6rieure repondit qu’elle 
preferait traiter la chose avec M. Blanchet lui- 
meme. 

Mgr Blanchet ne pouvait apprendre sa promo¬ 
tion a l’episcopat que vers le commencement de 
novembre 1S44, c’est-a-dire un an plus tard. 
L’eveque de la Riviere-Rouge s’interessa au pro- 
gres de la religion dans ce nouveau vicariat. II 
fallait des institutrices, des prfitres, avec les 
moyens de les soutenir. Les evfiques de Quebec 
et de Montreal jugerent a propos de mettre ce 
vicariat en relation avec l’Europe d’ofi il pourrait 
tirer des secours et des pretres plus f.icilement 
que du Canada, ofi manquaient les uns et les 
autres. Des lors, il fut decide que Mgr Proven- 
cher ferait le voyage en France, afin de s’occuper 
plus efficacement des besoins de sa propre mis¬ 
sion et de ceux de la Colombie, qui cessait d’en 
faire partie. 


CHAPITRE XIV 


Mgr Provencher s’embarque pour la France.—Religieux et 
religieuses pour la Colombie.— Negotiations pour unir 
la Propagation de la Foi du Canada & celle de France, 
fie tour au Canada.— Mgr s’embarque pour la Riviere- 
Rouge avec deux prtires et quatre religieuses. 


Le depart de Mgr Provencher avait et6 fix4 au 
16 decembre 1843, mais la difficultd de se trouver 
un compagnon le lui fit diffSrer jusqu’au 1"jan- 
vier 1844. Ce fut M. Dumoulin, premier com¬ 
pagnon de ses missions, qui fit le voyage avec lui. 
Avant de s’embarquer a Boston, il avait 4crit d 
l’dvdque au sujet de M. Lafldche, qui n’dtait pas 
encore prfitre: “ Je ddsire que M. Lafleche soit 
“ tir4 du sdminaire, ordonne prStre et lanc6 dans 
“ le ministere ; on s’y attend d Nicolet. Si Votre 
“ Grandeur approuve ce plan, il faudra le mettre 
“ d execution le plus t&t possible.” 

En parlant de M. Caron, il disait: “ Ce jeune 
“ pretre me plait, je le destine h de grandee choses .” 

Mgr partait pour la France le cceur rempli de 
joie. Les nouvelles qu’il avait re§ues de la Ri- 
vidre-Rouge au ‘moment de s’embarquer, dtaient 



218 


MOXSEIGNECR PROVENCHER 


des plus consol antes. H apprenait que M. Thi- 
bault dtait bien accueilli partout dans les mis¬ 
sions cbez les sauvages. M. Darveau 6tait occup6 
a instruire ses neophytes a la Baie-des-Canards. 
La recolte 6tait abondante, les travaux des nou- 
velles constructions avangaient rapidement. 
“ Toutes ces nouvelles, disait-il, me comblent de 
“ joie; un pere qui apprend de bonnes nouvelles 
“ de sa famille n’est pas plus heureux que moi.” 

La requete des 6v6ques du Canada aupr&s du 
Saint-Siege, pour eriger le territoire du Nord- 
Ouest en vicariat apostolique, partait en mdme 
temps que Mgr Provenclier. On avait trouv6 que, 
pour l’avantage des missions, il valait mieux que 
l’6vC*que de la Riviere-Rouge fht libre d’agir, sans 
etre oblige d’attendre souvent une ann6e pour 
avoir des reponses de Quebec. Cette mesure une 
fois approuvee ii Rome, ouvrirait une £re nou- 
velle au zele apostolique de ce venerable 6v6que. 

La travers^e de Mgr Provencher fut heureuse: 
•de Boston a Liverpool le vaisseau ne mit que 13 
jours; le 15 janvier, les voyageurs 6taient k 
Londres, oil ils s’arreterent un peu, et le 24 ils ar- 
rivaient a Paris. 

Le but du voyage de Mgr Provencher en France 
4tait de trouver des missionnaires pour la Colom- 
bie, et d’en faire partir de Londres, par les pre¬ 
miers vaisseaux anglais qui iraient aux lies Sand¬ 
wich ; de lit ces missionnaires se rendraient a la 
Colombie sur le vaisseau de la Compagnie de la 
baie d’Hudson. 
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Le Pere de Smet, qui, depuia longtemps, 4van- 
g41isait lea tribus sauvages sur le territoire am4ri- 
cain, 4tait pass4 en Europe un peu avant Mgr 
Provencber, pour y recruter, lui aussi, des rais- 
aionnaires. II 4tait a Gand en Belgique lorsque 
l’4veque de la Riviere-Rouge arriva a Paris. Celui- 
ci eut la joie d’apprendre que le P4re de Smet al-' 
lait bientot se rembarquer pour l’Am4rique avec 
six religieuses de Notre-Dame de Namur, et des 
J4suites pour la Colombie. Le nonce apostolique, 
qui etait a Paris, lui annonga que le m4me Pere 
emportait avec lui tout ce qu’il fallait pour la' 
consecration de Mgr Blanchet. Tout allait au dela 
de ses esperances. Les difficultes s’aplanissaient 
d’elles-mfimes, et il n’avait qu’a remercier la di¬ 
vine Providence, qui arrangeait si bien toutes 
choses. Pour comble de bonheur, Mgr Provencher 
apprit. que le conseil de la Propagation de Lyon 
lui votait 30 000 francs (trente mille francs) pour 
ses missions. 

La Propagation de la Foi, fond4e en 1837 a 
■Quebec, avec les mfimes privileges que celle de 
Lyon, n’4tait pas d’abord unie a celle-ci. En 1842, 
Rome manifesta le d4sir de voir l’ceuvre de Que¬ 
bec s’unir & celle de France; les conditions furent 
pos4es, Mgr Signay adressa une circulaire pour 
annoncer qu’elles 4taient accept4es, et l’on crut 
pendant quelque temps que l’union 4tait faite. 
Mais bientbt Quebec s’apergut que les conditions 
exig4es par Lyon n’avaient pas d’abord 4t4 bien 
comprises et de graves difficult4s s’41ev4rent entre 



220 3I0XSEIGNECR PROVENCHER 

les deux conseils de Lyon et de Quebec. Le 19 
avril 1843, Mgr l’eveque de Quebec avait 6crit la 
lettre suivante i\ Mgr Proveneher: 

“ Je vous annonjais, dans ma derniere lettre, 
“ qne l’union entre l’association de Lyon et celle 
“ de Quebec avait ete operee; mais il parait qu’une 
“ dcs conditions, celle qui faisait rester ici tous 
“ nos deniers, n’a pas 4te accepts. On a voulu 
“ que nous admissions le principe que l’associa- 
“ tion de Lyon pourrait au besoin appliquer nos 
“ deniers a d’autres missions que les nStres. Notre 
“ conseil a cru devoir admettre ce principe, s’en 
“ rapportant a la sagesse de Lyon. 

“ J’espere que rien n’empechera plus notreunion 
“ de s’effectuer.” 

L’evGque de Quebec avait ckarg6 Mgr Proven- 
clier d'exposer au conseil de Lyon les besoins 
du Canada pour toutes ses nouvelles missions, et 
lui avait dit de travailler a operer Punion des 
deux ceuvres sans nuire aux interests de Quebec. 

Huit jours apres Parrivee de Mgr Proveneher 
it Paris, le conseil de la Propagation s’assembla, 
et prit en consideration les conditions posees par 
Quebec. On consentit a laisser au Canada, pour 
une ann6e seulement, tout l’argent recueilli, et 
cela a cause des grands besoins oh se trouvaient 
les dioceses. Mais on ne voulut pas se departir du 
principe que Quebec rendrait compte de tous ses 
fonds, et que Lyon ferait les distributions selon 
que le conseil le jugerait a propos. Monsieur 
Hudon, du diocese de Montreal, qui avait accom- 
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pagn4 Mgr Provencher, et qui etait autoris4 il trai¬ 
ler la chose au nom de l’evGque de Montreal, ac- 
cepta la condition imm6diatement. Quebec - Te- 
tarda quelque temps, mais enfin.l’union se fit, et 
l’4veque de la Rivi&re-Rouge, qui avanttoutcher- 
chait toujours le bien general de la religion, eut 
la consolation de repartir de Prance avec l’esp4- 
rance de voir cette oeuvre si catholique garder la 
mfime unit4 quela foi qu’elle veut propager dans 
le monde. 

Des que Mgr Provencher eut termini les affaires 
qui regardaient le bien des missions, il se h&ta de - 
revenir & Montr4al; ses deux compagnons, MM.. 
Dumoulin et Hudon, prolongerent leur s4jour en. 
Europe, pour avoir le temps de visiter la France 
ct l’ltalie. Le 25 mars, 1’evGque de la Riviere-- 
Rouge 4tait de retour a Montreal, assez t6t pour- 
preparer le depart de ses missionnaires. 

Jusque-la tout avait r4ussi au gr4 de ses desirs 
i\ son retour de France, la Providence lui m6na~ 
geait une petite deception. M. Olivier Caron, qu’il _ 
avait 4t4 si heureux de s’adjoindrel’automne pr4- 
c4dent, et sur qui, comme il le disait, il fondait de- 
grandes esp4rances, fut oblige de renoncer a partir- 
pour les missions, & cause de la faiblesse de sa- 
sant4. 

Ce contretemps d4rangeait beaucoup les projets' 
de Mgr Provencher. Il lui fallait trouver un rem- 
plajant pour M. Caron : oil le chercher ? le mo¬ 
ment du d4part arrivait. Heureusement la Provi¬ 
dence vint £ son cecours, en inspirant & un jeune- 
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diacre, M. Bourassa, le d6sir de se donner aux 
missions. L’eveque de Quebec l’ordonna prfitre, et 
il pritla place de M. 0. Caron. 

Pendant les quelques semaines que Mgr Proven- 
cher passa au Canada apres son retour de France, 
il fit connaissance avec le communautS des Reve¬ 
rends Peres Oblats, qui venaient de commencer, 
avec un succ&s admirable, a prSeller des retraites 
dans les paroisses. Le but premier de ces religieux, 
qui est de precher des retraites au peuple, inspira 
a l’eveque de la Riviere-Rouge 1’idSe que peut-Stre 
il trouverait chez eux les hommes qu’il cberchait 
pour ses missions. Il en parla a Mgr Bourget, qui 
approuva son dessein de les demander. 

Le 16 avril, huit jours avant le depart des ca- 
nots, il ecrivit il l’Sveque de Quebec, et il lui dit: 
“ J’ai parle si Mgr de Montreal au sujet du 
“ projet d’avoir des Oblats; il favorise ce projet, 
“ qui entre tout it fait dans ses vues. Il a parl6 
“ aujourd’ui au Pere Honorat, et moi aussi.” 

Mgr engage et presse l’eveque de Quebec les 
employer dans son diocese: 

“ Ces Reverends Peres pourront se charger aus- 
“ si de la mission des postes du Roi, et de la 

mission du Saguenay; ces missions ne sont pas 
“ hors de leur but. 

“ Us cherchent it faire du bien, et ils s’y appli- 
“ queront partout oil ils seront envoy4s. Voilit 
“ une belle perspective qui s’ouvre aux besoins de 
“ votre dioc&se. Je ne doute pas que Votre Gran- 
“ deur ne cherche a en tirer parti imm^diatement. 



MONSEIGNEUR PROVENCHER 223 

“ II faudra vous entendre avec l’4v6que de Mont- 
■“ r4al et le sup4rieur, qui est dispos4 & travailler 
“ aussi volontiers dans votre dioc&se que dans ce- 
“ Ini de Montreal. Je ne doute pas que Votre 
“ Grandeur ne soit satisfaite du travail et des pro- 

c4d4s de ces bons P&res. 

“ Le Pdre Honorat m’a bien remerci4 de l’int4- 
“ r4t queje prenais d l’bonneur et d l’extension 
“ de leur communaut4.” 

Le d4sir de voir la foi r4pandue et Dieu bonor4 
est si pur chez Mgr Provencber, qu’il 4prouve la 
m4me joie d voir le bien se faire d Qu4bec ou d 
Montreal que dans les missions dont il est charg4. 

II remit d l’4v4que de Montr4al le soin de s’en- 
tendre avec le sup4rieur des Oblats, pour avoir 
l’ann4e suivante d la Riviere-Rouge deux religieux 
de cette congr4gation. Le zdle du saint 4v6que de 
Montr4al lui assurait d’avance le succds de sa d4- 
marche. 

Les quatre religieuses partirent de Lacbine le 
24 avril, trois jours avant Mgr Provencber, qui 
4tait retenu d l’H&tel-Dieu par une indisposition. 

Les adieux des R4v4rendes Sceurs furent on ne 
peut plus touchants: cette s4paration ne leur 
laissait aucun espoir de jamais revoir leurs com- 
pagnes sur la terre. Pour un missioanaire, c’4tait 
un sacrifice d4jd p4nible; mais il l’4tait bien 
davantage pour de faibles femmes, qui n’auraient 
plus d4sormais rien d attendre ici-bas qu’une vie 
de privations, de souffrances et de sacrifices. 

Le 24 avril au soir, Mgr Provencber dit, dans 
une lettre d l’4v4que de Qu4bec: 
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“ On vient de me dire que les Soeurs sont par- 
“ ties. La separation a 6te pdnible; mais le cou- 
“ rage ne manque pas. Voilil une des choses les 
“ plus affligeantes pour des coeurs unis. Cette 
“ separation est pour la vie, car ces bonnes filles 
“ n’ont plus d’espdrance de revoir leur commu- 
“ naute. Elies seront seules pendant le voyage: 
“ elles n’ont point de prfitre avec elles.” * 

Mgr Provenchcr et les deux missionnaires s’em- 
barquerent le 27 avril. Le gouverneur de la com- 
pagnie prit avec lui dans son canot l’dveque de la 
Riviere-Rouge, ii qui, durant tout le voyage, il 
donna les attentions les plus dedicates. 

Le 11 mai, apres treize jours de marche, Mgr 
arrivait au Sault-Sainte-Marie; a cet endrpit, il 
laissa les deux missionnaires, qu’il chargea d’at- 
tendre les religieuses, et lui-meme continua le 
voyage avec le gouverneur. 

Un accident etait venu dprouver les bonnes 
religieuses dans la traversde du lac Huron, et 
leur avait fait craindre un moment qu’une de 
leurs compagnes ne fftt obligee de retourner en 
arriere. Dans un endroit appeld la Cloche, la 
Revdrende Sceur Lagrave s’etait donnd une entorse 
qui la mettait dans 1’impossibilite de marcher. 

■ * La supdrieure et une autre Sceur accompagnerent leurs 
missionnaires jusqu’aux iles Dorval. Elles recomman- 
derent bien aux voyageurs d’avoir soin des religieuses, et 
surtout de ne pas jurer devant elles. Us le promirent; mais 
il parait que plusieurs ne furent pas toujours fideles & leur 
promesse. 
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Leur embarras 5tait grand, et celui des con- 
ducteurs du canot ne l’etait pas inoins. Si la 
navigation n’avait pas dd fitre interrompue pour 
atteindre la Riviere-Rouge, il efit 6t6 assez facile 
pour la Sceur de continuer le voyage; mais il y 
avait d faire une multitude de longs portages; et 
comment transporter, & travers les bois et les 
rochers, une personne dont le poids requ6rait la 
force de deux hommes? On d61ib6ra quelque 
temps pour savoir quel parti prendre. Les reli- 
gieuses pleuraient, elles suppliaient, ne voulant 
pas se sfiparer de leur sceur; enfin deux robustes 
Iroquois du Sault-Caugnawaga, qui montaient a 
la Riviere-Rouge, s’offrirent ii se charger de la 
bonne Sceur dans les portages ; on promit de les 
r&ompenser g6n6reusement, et Ton put continuer 
la route. 

Il est facile de s’imaginer si les Sceurs furent 
heureuses de trouver, au Sault-Sainte-Marie, MM. 
Lafldche et Bourassa, qui attendaient les voya- 
geurs. Le reste de la route se fit sans accidents : 
on portait la blessde sur un brancard lorsqu’il 
fall ait descendre & terre, puis on la replagait dans 
le canot au moment de reprendre la navigation. 

Mgr Provencher 6tait arrive a Saint-Boniface 
le 31 mai. Les marches du gouvemeur 6taient 
toujours extrGmement rapides, et au lieu de deux 
mois que prenaient les voyageurs ordinaires, pour 
venir de Montreal & la Riviere-Rouge, il parcou- 
rait cette distance en trente jours. 

Mgr Provencher arriva done bien avant les 
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canots qni nmennicnt les missionnaires. II aurait 
voulu faire ties preparatifs pour faire aux reli- 
gieuses une reception solonnelle. Les gens du 
pays avaient hate de voir arriver ces femmes,, 
dont ils n’avaient aucune idee. Les canots arri- 
verent a Saint-Boniface le 21 juin, a une heure du 
matin. A ce moment de la nuit, tout le monde 
etait endormi a la mission. Mgr Provencher fut 
fort surpris lorsqu’on vint l’tiveiller pour lui an- 
noncer ParrivGc de ses missionnaires. Ce n’etait 
plus le moment d’oiganiser la reception; elle fut 
remise au dimanclie, et cliacun alia se reposer 
des fatigues du voyage. 

Le dimanche suivant, Mgr fit conduire les reli- 
gieuses a l’eglise, en procession ; il adressa quel- 
ques mots d’edification aux fideles, et chanta un 
Tc Dcitm solennel, pour remorcier Dieu de les 
avoir proteges durant le voyage, et pour le succes 
obtenu dans toutes ses entreprises, depuis son 
depart pour le Canada. 


CHAPITKE XV 


-S'ouveaux apotres pour les missions do i'Ouest.—Succes 
obtonus.—Mort de M. Darveau.—Arrives des premiers 
Oblats & la Rivifire-Ronge en 1S45.—Le Pere Tachd 
ct M. Lafieelie partent pour l’lle-i-la-Crosse. 


Quatre jours a pres l’arrivee des missionnaires a. 
Saint-Boniface, Mgr Provencher en fit partir un 
pour aller porter secours a M. Thibault; celui-ci 
retournait vers les tribus qu’il avait visitees l’et6 
precedent. 

II s’agissait cette fois de batir une residence 
pour le missionnaire, a un endroit od les sauvages 
se rassembleraient. M. Thibault choisit les bords 
d’un lac que les voyageurs appelaient le lac du 
Diable, mais que le pretre avait baptist du nom de 
Sainte-Anne. Le 25 juin, M. Bourassa se mit en 
route pour cet endroit, en compagnie de M. 
Bowand, commandant au fort des Prairies. 

Le premier dessein de Mgr Provencher avait 
et6 d’envoyer M. Lafleche a cette mission ; mais 
celui-ci se trouvant malade pour le moment, ce 
fut M. Bourassa qui partit. 

M. Thibault se mit en route le 3 juillet pour la 
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la riviere an Broclict et le fort Pitt. Ay ant appris 
ii ce dernier poste quo les travaux commences par 
31. Bourassa pour se construire une maison, lan- 
guissaient faute de bras, il alia Tejoindre son con¬ 
frere et l’aida a se logor an pcu convenablement. 
Be lii M. Thibault suivit des sauvages qui le con- 
duisirent d’abord an lac Froid, il cinq jours de 
marclie du lac Sainte-Anne. Il y trouva une tren. 
taine de families d’Indiens, qui l’accablerent 
de veneration. “ Dicu prit plaisir, dit-il, dans une 

lettre, a me dedommager de mes fatigues, par 

la ferveur de mes neophytes.” Tous ceux qui 
entendaient la langue crise se confesserent; les 
nitres eprouvercnt un sensible chagrin de ne 
pouvoir en faire autant. 

Bu lac Froid, 31. Thibault se fit conduire au 
iac Labiclie; il lui fiillut, pour s’y rendre, dix 
jours de marclie ii pied, ii travers les bois et mille 
•embarras difficiles a francliir. Il y avait autour 
-de ce lac, une quinzaine de families, qui regiurent 
le missionnaire avec une reconnaissance inexpri- 
.inable. Tous se confesserent, et furent assidus 
aux cxercices de la mission, qui durerent quinze 
jours. 

Bu lac Labiche, M. Thibault revint a Edmon¬ 
ton, en dix jours de marclie. Il 6tait si accable de 
"lassitude qu’il ressentait des douleurs dans tous 
les membres, et j usque dans les doigts. Il prit 
dans ce fort quelques jours de repos, puis il se 
•remit en route pour aller rej oindre M. Bourassa 
au lac Sainte-Anne. Depuis qu’il avait quitt6 la 
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Riviere-Rouge, au mois de juillet, il avait baptist 
236 personnes, et benit 26 manages. II passa 
l’hiver avec son confrere, et au printemps'de 1845, 
il repartit pour aller 6vang61iser les Montagnais, 
pendant que M. Bourassa se rendrait a la riviere 
la Paix. 

Au mois de mai 1845, M. Thibault ecrivit a 
Mgr Provencher pour lui faire connaitrc quelle 
abondante moisson il y avait a recueillir chez la 
tribu montagnaise: “Il y a quinze jours que je 
“ suis arriv6 ici sur un petit canot, avec un seul 
“ compagnon. J’ai et6 accueilli avec distinction 
“ par M. McKenzie, officier en charge du fort de 
“ PIle-a-1 a-Crosse. Je suis a 1’ceuvre le jour et la 
“ nuit; sans cesse je suis entoure de quatre-vingts 
“ families montagnaises, dont je ne saurais satis- 
“ faire la faim et la soif de la justice. La miseri- 
“ corde divine par ait ici avec 6clat. Le jour et la 
“ nuit, je suis employe aux saints exercices de la 
“ mission, et mes bons sauvages, d£vor6s d’une 
“ sainte avidity de connaitre Dieu et les moyens 
“ de le servir, semblent se reprocher les instants 
“ de repos et de sommeil. Hdtons-nous, se disent- 
“ ils, car nous allons peut-itre mourir bientot, et nous 
“ n’aurions pas le bonheur de voir Dieu! Je leur 
“ fais esp6rer qu’ils auront, Pan prochain, des 
“ missionnaires qui apprendront facilement leur 
“ langue, et qui les instruiront avec plus de faci- 
“ lite que je ne puis le faire.” 

De tous les endroits ou M. Thibault 6crit, il 
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annonce les m ernes bonnes nouvelles. Du portage 
de la Cloche ou il arrive le 24 juin 1845, il 6crit: 

“ L’ouvrnge nous accable partout ou il y a des 

Montagnais. Plusieurs families sont venues ici 
“ de fort loin pour entendre l’homme de Dieu. 

“ Tons ceux de cette nation que j’ai vus savent 
“ maintenant prier Dieu, et connaissent les prin- 
“ cipales verites de la religion. Ils out un respect 
“ sans homes pour le missionnaire, qu’ils regar- 
“ dent coniine Jesus-Christ lui-meme. D’apres 
“ leur rapport, toutes les nations qui sont d’ici au 
“ pule soupirent apres la connaissance du Dieu 

vivant. Mais que les ouvriers sont rares ! Oui, 

“ si Dieu me donne la sante et les moyens, j’irai 
‘‘jusqu’aux extremites du globe, chercher ces 
“ brebis infortunees, qui perissent parce qu’elles 
“ ne peuvent trouver le bercail. Il faudrait ici 
•‘deux missionnaires. Nouscrions: a l’aide, Sei- 
“ gneur, a l’aide ! nos filets se rompent, nos chers 
“ Montagnais nous font mourir sous le poids de 
“ leur bonne volonte! ” 

Ces extraits donnent une idee des travaux pe- 
nibles et des courses lointaines des courageux 
collaborateurs que le Seigneur avait associ^s aux 
fonctions apostoliques de Mgr Provencher, et du , 
devouement qu’il fallait pour ouvrir ces missions j 
sauvages. 

Pen de pays au monde offrent au zele de l’hom- 
me de Dieu un aspect aussi rebutant, si on l’en- 
visage dans ses qualites mat£rielles. Les distances 
il parcourir sont immenses; les voies de commu¬ 
nication dtaient alors des sentiers imperceptibles, 
il travers les montagnes, les prairies et les forGts 
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sans limites; les camps sauvages etaient 6pars 
sur le bord d’un lac, d’une riviere, ou dans les 
profondeurs d’une foret, et souvent il y avait ii 
franchir i\ pied des distances de dix journ£es 
pour porter les secours spirituels a un nombre de 
families tres limite. 

H fallait passer sa vie dans les privations, et 
dans un isolement qui ne permettait il l’esprit 
eclair^ de communiquer ses pens6es ou les sen¬ 
timents intimes du cceur qu’a Dieu seul, au milieu 
des sauvages, dont la malproprete revoltante 
n’inspire que d6gobt! 

Mais ces miseres disparaissaient au souffle vi- 
vifiant des consolations celestes. Le missionnaire 
pouvait-il s’arreter S ces inconv&iients tout hu- 
mains et tout materiels, quand il voyait ces 
pauvres peuples, comme des brebis altfirees, venir 
en foule s’abreuver & longs traits aux sources 
pures et intarissables de la doctrine sacree du 
Sauveur des iimes! 

M. Bourassa, comme son digne confrere M. 
Thibault, poussa ses courses aussi loin qu’il put 
dans une autre direction. 

Le 16 septembre 1845, il partit du lac Sainte- 
Anne avec un officier de la compagnie, pour se 
rendre a la riviere la Paix. Le 4 octobre, il etait 
au petit lac des Esclaves, oA il rencontrait un 
nombre considerable de sauvages et de Metis, 
qui s’empresserent de profiter de sa visite. Pen¬ 
dant une semaine qu’il demeura il ce poste, il 
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baptisa 52 enfants. 11 repartit de la pour le fort 
<le la Grande-Prairie, sur la riviere la Paix. 

A son arrivee, les sauvages, avides de contem- 
pler 1’homme de Dieu, couvraient le rivage. “ II 
“fullait , dit-il, me sonmettre a l’6tiquette de 

donner la main a cette multitude. C’etait une 
“ fete inouie! pauvres sauvages! la lumiere de 
“ l’Evangile all ait briller a leurs yeux pour la 
“ premiere fois! ” 

Durant son sejour a la riviere la Paix, M. Bou- 
rassa administra le bapteme a cent sept per- 
sonnes. II fut plusieurs fois attendri jusqu’aux 
larmes, en voyant de pauvres vieillards it che- 
veux blancs le conjurer de leur faire la charity du 
bapteme. 

Dans les missions plus rapprochdes de Saint- 
Boniface, a la Baie-des-Canards sur le lac Ma¬ 
nitoba, au Pads sur la Saskatchewan, au lac 
Lapluie, au lac Winnipeg, MM. Darveau et Bel- 
court n’epargnaient ni leurs peine3 ni leurs fati¬ 
gues, pour instruire les neophytes, et fortifier ces 
chretientes naissantes. Les missions de la Baie- 
Saint-Paul et de Saint-Francs-Xavier 6taient 
desservies par MM. Lafleche et Mayrand. 

Mgr Provencher, en voyant se d^velopper les 
Tameaux de l’arbre qu’il avait arros6 de ses sueurs, 
benissait la divine Providence, et n’attendait plus, 
pour chanter son Nunc dimittis, que de voir ar- 
river dans son vicariat un ordre religieux sur 
lequel d6sormais il pourrait se reposer pour four- 
nir des ouvriers dans les missions sauvages. Dieu 
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6tait a la veille de lui donner cette consolation; 
mais auparavant il voulut l’eprouver sensible- 
ment, en lui enlevant l’un de ses plus zeles mis- 
sionnaires. 

Pcu de semaines apres son arrivSe du Canada, 
on apporta a Mgr Provenclier la nouvelle. de la 
mort de M. Darveau, noye dans le lac Manitoba. 
Laissons-le raconter lui-mfime ce penible acci¬ 
dent. 

“ II m’arrive, ecrit-il a Mgr Bourget, une 
“ nouvelle des plus affligeantes : c’est celle de la 
“ mort de M. Darveau, noy6, autant qu’on en 
“ peut juger, le 4juin (1844), lelendemain deson 
“ depart de la baie des Canards, pour se rendre 
“ au Pads sur la Saskatchewan. II avait visits 
“ cette place l’an dernier. 

“ Les sauvages ont trouvd son corps sur la 
“ greve, son canot brise, et la plus grande partie 
“ de ce qu’il contenait. 

“ Cette mort me jette dans un grand enibarras. 
“ Yoilil une grande etendue de pays sans mis- 
“ sionnaire. M. Lafleche ne sachant point le sau- 
“ vage, ne peut encore rendre aucun service im- 
“ portant a ces pauvres gens. 

“'ll faut des prfitres pour remplacer le mort, et 
“ remplir bien d’autres places qui demandent le 
“ secours deleur ministere. Aurez-vous des Oblats 
“ a m’envoyer ? Le Pere Ii6onard 4crit ici: Notre 
“ superieur vient de me dire que trois de nos Plres 
“ iront a la Riviere-Rouge Vanneeprochaine. Je sou- 
‘ ‘ haite bien que cette heureuse nouvelle soit vraie.” 

En attendant du secours du Canada, Mgr dScida 
d’envoyer M. Lafleche i la Emission du Pads, au 
printemps de 1845, et M. Belcourt it la Baie-des- 
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Canards. Les ministres protestants travaillaient il 
seiner Pcrreur dans ces deux postes; il y avait 
mcme un ministre resident au Pads, et il 6tait & 
eraindre qu’cn ne visitant pas ces sauvages, ce ne 
liit une mission perdue pour les catholiques. M. 
Lafleclie s’appliqua done, durant l’hiver de 1844- 
45, a l’etude de la langue crise, afin de se mettre 
en c-tat d'instruire en cette langue. 

En arrivant a la Riviere-Rouge, les Reverendes 
S'ears s’etaient mises il Pceuvre de l’education, et 
dt'jii, au mois d'aout, leur 6cole etait fr£quent£e 
]>ar soixante enfants a Saint-Boniface; une autre 
ecole fut bientot ouverte a deux lieues plushaut. 
Res la fin de Panm'e, le nombre desSceurs nesuf- 
fisait plus aux besoins. 

“ J’ai demande des pretres, ecrit Mgr Proven- 
; cher a l’eveque de Montreal, mais il me faut 
u aussi des Sceurs Grises, afin deles repandre dans 
“ l'e pays, et de les charger de l’education.” 

Depuis que Mgr Provencher avait fait le voyage 
au Canada par les Etats-TJnis, il avait constatd 
que, par cette route, les missionnaires pouvaient 
utre envoyes avec moins de depenses, et qu’il ne 
serait plus necessaire d’attendre pour avoir des 
passages de la compagnie. Il ecrivit a Mgr Bour- 
get, pour Pavertir qu’au printemps il enverrait 
une caravane pour rencontrer les missionnaires il 
la riviere Saint-Pierre, aux Etats-Unis, au cas 
qu’ils ne viendraient pas par les canots. Apr&s 
Pann6e 1845, nous verrons que ce sera d6sormais 
par cette route que viendront tous les mission- 
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naires a la Riviere-Rouge. Le R4v4rend Pere 
Aubert et le Fr&re Tach4, qui vinrent dans les 
missions d P4t4 de 1845, furent les derniers qui 
passSrent par la voie des lacs. 

Monsieur Lafleche, qui, durant l’liiver, avait 
fait de rapides progres dans l’etude de la langue 
sauvage, partit au printemps de 1845 pour la mis¬ 
sion du Pads, et M. Thibault, revenu Pautomne 
prfcfident rendre compte de ses travaux, repartit 
pour un voyage de six a sept mois, devant visiter 
tous les postes sur sa route, en se rendant au 
Portage la Lochc. 

Monsieur Mayrand, dont la sante 4tait chance- 
lante, demandait a retourner au Canada. Ainsi, 
au lieu d’augmenter, le nombre des pr4tres dimi- 
nuait. Les nouveaux attendus ne feraient que 
remplacer MM. Darveau et Mayrand. 

La maison dans laquelle Monseigneur avait log4 
les Sceurs a leur arrivee n’4tait pas habitable en 
hiver: elles furent obligees de l’abandonner pour 
aller occuper une partie de la maison attenante a 
la cathedrale, et que l’4v4que avait construite pour 
son eveche et sa sacristie. Monseigneur 4tait trop 
pauvre pour batir immediatement un couvent. 
N4anmoins, au printemps de 1845, il avan§a la 
somme de 50 louis sterling a un entrepreneur, 
pour faire couper tout le bois de la construction 
projet4e: celui-ci, au lieu de travailler pour la 
mission, fit une entreprise pour d’autres, et se ser- 
vit de l’argent qu’il avait regu, pour s’acheter des 
outils et des provisions. Quand Mgr Provencher 
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vit comment il avait ete joue, il 6tait trop tard, et 
il dut se resigner a subir la perte de la somme dfi- 
boursee, et le retard apporte a la construction du 
couvent. 

Les bonnes religieuses, malgre l’espace fitroit 
dont elles pouvaient disposer, ouvrirent un novi- 
ciat des la premiere ann^e de leur arrivee: c’etait 
un moyen rl’augmenter leur petite communaute, 
et de se procurer des aides que la maison de 
Montreal no ]>ouvait pas envoyer. Leur premiere 
novice fut une Metisse, Soeur Connely; elle fut 
aussi la premiere qui prononja ses vceux. 

Parlant les langue en usage a la Riviere-Rouge, 
elle rendit a la communaute d’eminents services, 
en se devouant a Pinstruction des jeunes filles 
sauvages. 

Le moment arrivait ou Mgr Provencher allait 
voir se realiser le plus ardent de ses desirs, celui 
qui depuis longtemps avait et6 le mobile de la 
plupart de ses demarches et la cause de ses 
soucis. 

Des religieuses se mettaient en route, au mois de 
juin 1845, pour venir se consacrer aux missions 
de la Riviere-Rouge. Le Reverend Pere Aubert, 
Oblat dc Marie Immaculee, et le Frere A. Tach6, 
sous-diacre, avaient quitte Lachine le 24 juin, sur 
les canots de la Compagnie de la baie d’Hudson. 
Leur voyage dura deux mois. L’6v£que de 
Montreal avait ecrit il Mgr Provencher pour lui 
annoncer l’heureuse nouvelle. On avait hate de 
voir apparaitre ces nouveaux ouvriers. Ils arri- 
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verent le 25 aofit 1845, jour do la fete de saint 
Louis; ils amenaient avec eux deux postulantes 
pour les Reverendes Soeurs de Charite. 

Cejour ne fut pas seulement un jour de joie pour 
l’eveque de la Riviere-Rouge: il est de plus rest6 
comme une 6poque remarquable dans l’histoire de 
ce pays. 

Si le digne eveque de Saint-Boniface avait pu 
lire dans l’avenir, et voir A ce moment les hauts 
desseins que la divine Providence formait sur ce 
jeune et timide religieux, qui venait demander 
humblement sa part de labeurs dans la vigne du 
Seigneur, il etlt des lors entonn4 un double chant 
de reconnaissance, pour benir le Dieu bon qui, 
dans ce mfime jour, accomplissait le dernier de 
ses vceux, celui de voir son successeur avant de 
mourir. 

A l’arrivee du jeune sous-diacre, portant encore 
les traits d’un adolescent, Mgr Provencher sembla 
eprouverune espece de d6sappointement; il atten- 
dait des ouvriers prets a se mettre a l’ouvrage; il 
eiit pref6re voir arriver un prfitre; cependant r 
il ne fut pas longtemps sans s’apercevoir qu’il 
possSdait, dansle Frere Tache, un sujet distingu^, 
dou6 de rares talents et de qualites admirables. 
Aussi, quelques seinaines plus tard, il 6crivait ces 
paroles il l’6v6que de Quebec: “ Des Tache et des 
“ Lafleche, nous pouvez rrden envoyer sans crainte 

Il ecrivit aussi a Mgr Bourget, & Montreal, etle 
remercia de la peine qu’il s’etait donn4e pour lui 
procurer de tels missionnaires. 
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“ Mais, lui dit-il, il no faut pas s’arrfiter Id; 
“ envoyez-moi encore d’autrcs Peres Fannie pro* 
“ chaine, ct des religieuses toutes faites pour nos 
Sonus: des postulantes ne sont pas assez sftres 
“ de pers6verer, pour qu’on risque de les envoyer 
“ si loin. 

“ II nous faut ici du mondc callable de travail- 
“ ler en arrivant.” 

Coniine Mgr Provcncher destinait M. Lafleche, 
le Frere Taclie, ct menie le Pure Aubert, pour les 
missions sauvages, il prit les moyens de leur faire 
acquerir promptement la connaissance de la 
langue sauteuse. Il les r6unit a l’6v£ch6, leur 
donna M. Belcourt pour professeur, et la classe se 
fit deux fois par jour. Voici une lettre du mois de 
decembre 1S45, oii Mgr Provencher rend un 
comptc assez detaille des travaux en marchepour 
cette annee-la, ct de ceux projetes pour Fannie 
suivante; cette lettre est adressee a Mgr Bourget. 

“ Depuis le depart de M. May rand, 29 aoftt, il 
- li n’y a rien de bien remarquable par ici. Nous 
“ passons l’hiver ensemble a Saint-Boniface. M. 
“ Belcourt est professeur de langue sauteuse, et 
“ les trois autres sont ses disciples. Il y a classe 
“ deux fois par jour, et etude assidue le reste du 
“ temps; toute autre 6tude est raise de c6t4. Les 
“ progres sont rapides. M. Lafleclie partira vers 
“ le mois de mars pour se rendre au Pads, afin 
d’y rencontrer les sauvages; le P&re Tachd ira 
ly rejoindre en canot. De la ils se rendront il 
“ l : Ile-a-la Crosse et au lac des Esclaves. Ils par- 
11 tent pour plusieurs annees probablement. 

“ Les sauvages du Nord sont onne peut mieux 
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dispos^sj il faut done s’avancer pour recueillir 
u cette moisson. Les sauvages de l’lle-il-la Crosse 
“ demandent qu’on aille les instruire: e’est pour 
“ profiter de ces bonnes dispositions qu’au prin- 
“ temps jevais envoyer deux prGtres, ce qui en 
“ fera quatre lancds au loin parmi les sauvages. 

“ Le PiSre Aubert doit aller avec M. Belcourt 
*• sur la riviere Winnipeg, a la mission de Wabas- 
“ simon, oil il restera, pendant que M. Belcourt se 
“ rendra au lac Lapluie.Nous ne resterons plus que 
“ trois pour desservir Saint-Boniface, Saint-Fran- 
“ yois-Xavier,Saint-Paul des Sauteux.Notre-Dame 
“ de la Merci de Wabassimong, Saint-Norbert dela 
“ baie des Canards, et Sainte-Marie du Pads. Ainsi 
“ il nous faut encore des ouvriers. Veuillez vous 
interesser pour nous. Tfichez que le bon Pere Gui- 
“ gues nous envoie encore de bons sujets. Les deux 
“ Peres venus cette ann6e sont des gens avec qui 
“ nous nous arrangerons toujours bien. . . 

“ Monsieur Thibault a baptist 500 enfants dans 
son excursion de l’6te dernier.” 

Le voyage que M. Lafllche devait faire a la 
mission du Pads n’eut pas lieu-, faute des moyens 
de s’y rendre; il visita la mission a la Baie-des- 
Canards, et revint a Saint-Boniface, oil il se pr6- 
para a partir pour l’Ile-4-la-Crosse, avec le Pere 
Tach6, qui avait et6 fait prfitre et avait prononc6 
ses voeux l’automne pr4c4dent. 

Mgr Provencher avait d’abord prepar4 un canot 
et engage des homines pour mener le3 deux mis- 
sionnaires par le lac Manitoba; mais sir George 
Simpson offrit des passages gratuits sur les barges 
de la compagnie. 
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“ Ceci accommode beaucoup mieux mt bourse, 
“ ecrit Mgr Provenclier. et me flonne Passurance 
“ de voir nos missionnaires mieux traites. Lebon 
“ Dieu mono les gens comme il veut. Je craignais 
“ beaucoup que le gouverneur ne flit pas bien 
“ dispose a noire egard pour certaines raisons po- 
“ litiqucs ; beureusement, il n’en etait rien.” 

En efl'et, M. Lafleche et le Pure Tache furent 
traites avec beaucoup de politesse par tous les 
employes de la compagnie, en particulier par M. 
McKenzie, qui etait en charge du fort de l’lle-a- 
la-Crosse. Ce bon vieillard, quoique protestant, fut 
plein de respect et d’attention pour les deux mis¬ 
sionnaires, a qui il donna Phospitalite, nonseule- 
mentdans le fort, mais de plus dans sa propre 
maison. * 

Apres le depart de M. Lafleche et du P&re 
Tache, Mgr Provenclier demeura seul aSaint-Bo- 
niface }iour desservir trois missions: Saint-Boni- 
face, la Baie-Saint-Paul et Saint-Franfois-Xavier. 
Monsieur Belcourt accompagnait les chasseurs 
a la prairie, et le Pere Aubert etait parti pour le 
lac ’Winnipeg. 

“ Je suis occupe sans interruption, ecrit-il, a vi- 
“ siter et administrer les malades, a consoler les 
“ families, et a enterrer les morts. Une 6pid4mie 

* Le Pere Tache, aujourd'hui archeveque de Saint-Bo- 
niface, et M. Lafleche, devenu eveque de Trois-Rivieres, 
ont toujours conserve de ce gentilhonime le plus prtieieux 
souvenir. 11 fut devout i ces missionnaires, pour qui il 
avait une affection sincere. 
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s’est declare le Sjuillet, lejour meme du depart 
“ de MM. Taclie et Lafleche, et depuis ce jour elle 
‘‘ n’a cess 6 dc moissonner notre jeunesse. J’ai 
“ enterre jusqu’a neuf personnes en un seul jour, 
“ chose inouie dans nos annales n4crologiques, 
“ el qui jette l’epouvante dans tous les coeurs.” 

Si 1’annee 1846 fut une annee de consolations 
spirituelles pour Mgr Provencher, les epreuves 
d’un autre genre ne lui furent pas epargnees. 
Apres l’epid£-mie qui d4cima la population de la 
Riviere-Rouge, il eut la douleur de voir la r£colte 
manquer en grande partie, et toute la colonie 
menac£e de la disette. 

Au mois de septembre, les Reverends Peres 
Bermond et Faraud, accompagnes d’un Frere Oblat 
(le Frere Dube), arriverent a Saint-Boniface. Ce 
secours, ajout6 a celui du Pfire Aubert et de M. 
Bel court, revenus d la mission, permit a Mgr Pro¬ 
vencher de prendre un peu de repos. Les nou- 
veaux Peres se mirent imm£diatement a l’6tude 
de la langue sauvage, pour etre prets a partir pour 
les missions l’annee suivante. 


CHAPITRE XVI 


Projet lies cvcques du Canada d’eriger lo vicariat de la 
Riviore-Konge en province ecclesiastique.—Mgr Pro- 
venclier n’appronve pas ce projet, niais il demande 
avec instance nn coadjuteur.—II snggere le nom de M. 
Laficcbe.— Bnllos demandces.—M. Lafleche ne pent 
accepter pour cause de maladio.—Crave embarras de 
Mgr Provenclier.—Vnes admirables de la Providence. 


Dans le cours de l’annee lS4fi, il avait 4t4 ques¬ 
tion, a la Propngande. d’eriger le vicariat apos- 
tolique de la Riviere-Rouge en province eccle- 
siastique. Ce projet avait etc soumis a la Sacree 
Congregation par Mgr Blanchet, avec l’appro- 
bation des eveques du Canada. 

Mgr Prince, coadjuteur de l’eveque de Montreal, 
ecrivit a Mgr Provencher pour lui demander ce 
qu’il en pensait. “ On demande,' disait-il, que 
“ Votre Grandeur se prononce la-dessus,et qu’Elle 
“ propose les noms des futurs titulaires si Elle 
“ gofite le projet. L’affaire est majeure et r4putee 
“ pressante... Ici on penche pour une province 
“ ecclesiastique composee d’eveques canadiens.” 

Le pays cependant 6tait si peu pr6par6 pour la 
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realisation d’un tel projet, que Mgr Proyencher 
demeura tout 6tonn6 de voir qu’on y avait songe. - 
II repondit a Mgr Prince: 

“ Je n’entre pas dans les vues de ceux qui ont 
“ propose de partager mon vicariat. II ne suffit 
“ pas de regarder sur une carte son immense 
“ etendue; il y a bieri du terrain pour faire vingt 
“ eveches et plus; mais dans ce pays, il n’y a pas 
“ une seule ville, bourgade ou village quelconque. 

“ Il n’y a que les postes de traite de la compa- 
“ gnie, oil se trouvent seulement quelques hom- 
“ mes necessaires pour la traite. 

“ Il n’y a que Saint-Boniface et Saint-Franjois- 
“ Xavier qui forment deux paroisses, mais sans 
“ reunion de maisons; chacun est sur sa ferme. 
“ Qu’erigera-t-on en 6vech6 ? Il est vrai qu’a la 
“ Colombie on a erige Walla-Walla, qui n’est 
“ qu’un poste de traite; on peut en faire autant a 
“ Saint-Boniface. Mais je ne goftte pas votre plan, 
“ ni le Pere Aubert non plus. 

“ Toute la population du pays est sauvage ; je- 
“ serais bien en peine de vous proposer des titu- 
“ laires canadiens pour ces postes futurs. J’espere 
“ que ce projet n’aura pas de suites. Je ne veux 
“ pas, sans doute, m’opposer aux vues de la Pro- 
“ pagande, mais je dis et je pense que le temps- 
“ de faire ce partage n’est pas venu, et ne le sera 
“ pas de longtemps.” 

Au jugement de Mgr Provencher, il y avait,. 
pour le moment, une question plus pressante que 
celle de la division de son vicariat. Il craignait 
de mourir sans coadjuteur, et de laisser par 1& un 
sujet de grave embarras pour les missions nais— 
santes. 
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“ Voici, dit-il flans la liieme lettre, co que je 
" croirais do plus propre a contribuer au salut des 
“ limes par ici. 

“ Je lie suis plus jeune pour voyager facile- 
“ ment. Je desirerais un coadjuteur jeune, qui 
“ pourrait s’acquitter d’une partie tie ma charge, 
“ et assuiner Pepiscopat en cas de mort, selon les 
“ instructions du Saint-Siege. J’ai charge quel* 
“ qu'un de gouverner apres in a mort, d’informer 
“ la Propagande de moil deces, et de proposer 
“ quelqu’un pour me succeder. 

“ Celui que je voudrais avoir pour coadjuteur 
“ est M. Lafleclie, que j’ai emmene dans cette 
“ intention, si je vivais assez longtemps pour qu’il 
“ parvlnt si 1'age requis. II a vingt-neuf ans, il en 
“ aurait pres de trente avant que tout fht reglfi. 
“ Le Reverend Pere Auhert pense comnie moi; 
“je crois qu’il en (lit quelque chose au Pere 
“ Guigues, pour en informer l’eveque de Montreal, 
“ ou Votre Grandeur en son absence. J’ai d6j& 
“ propose ce plan aux eveques de Quebec et de 
“ Sidyme ; on m’a repondu: “ II est trop jeune; 
“ rien ne presse; vous vivrez encore longtemps.” 
“ Je me suis tenu tranquille; mais puisqu’on 
“ veut changer l’etat des choses, je donne mes 
“ id6es.” 

Quelques semaines apres, il ecrivait a Mgr 
Bourget, pour lui exposer les mSmes raisons: 

“ Je vous avoue que je ne sais a quoi m’en tenir 
‘ sur la division de mon vicariat. Je sens que je 
‘ deviens vieux; je ne puis pas facilement visiter 
‘ mes missions eioignces ; mais elles ne font que 
‘ de commencer, et il ne se trouve pas encore de 
‘ chr6tiens pour la peine. Je pense £i me pourvoir 
1 d’un coadjuteur jeune, qui pourrait courir au 
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loin, pendant ijue j’exiitklierais la besogne ici. 
•' M. Lafleclie est le plus capable do remplir cctte 
" place j il cst bien instruit dans toutes les scien- 
•• ces (]ue l'on enseigne dans les colleges ; il est 
" studieux, d’nn excellent caractcre, et horame 
"sans pretention. Le Pere Aubert l’estime et est 
" pour sa promotion.” 

Mgr Provenclier tenait M. Lailecbe en si haute 
■ •stiine, <]ii : il l’avait cboisi pour administrateur 
du diocese en cas do mort de Pevequc; il avait 
romis ces titres entre les mains du Pere Aubert 
tpii avait etc nomine grand vicaire. 

Le meinoire presente a la Sacree Congregation 
par Mgr Blancliet fut communique a Mgr Pro¬ 
venclier le 7 juillot 1846. On v designait le 
postc d'Edmonton et celui d’Atbabaska comme 
deux places convenables pour deux futurs e ve¬ 
ches. 

Je nc nie pas. dit Mgr Provenclier dans sa 
repon.se a Mgr Prince, quo plus tard on pourrait 
■■ mettre la dcs evcques ; mais Athabaska n’a pas 
" encore etc visite et Edmonton n’est qu’un poste 
" de traite. 

M. Thibault reside au lac Sainte-Anne, situe 
il deux jours de marehe du fort. Les salivages 
" Cris qui courent les prairies ne sc convcrtissent 
pas facilement. La guerre et le vol ties ehevnux 
•• font leur occupation clierie. Les Cris qui liabi- 
•• tent les bois se convertiront peut-etre plus faci- 
“ lenient; mais la besogne est encore a faire. 
“ Beaucoup de leurs enfants sont baptises; s’il 
'• me vient encore un. pretre, j’utablirai, des Pan- 
“ nee proehaine, une mission a Athabaska. Pen- 

16 


246 


MOXSEIGXEUR PKOYENCIIEH 


dant quc ccs nuuvoaux missionnaires repan- 
** dront la lumicrc dans ee poste recule, MM. 

Thibault ct l>ourassa instruiront plus assidfi- 
u ment les sauvages de leur department. M. La- 
l * flcclie ct le Pcre Taclic pensent que deux pretres 
*' par department suiliront. II faut suivre de pres 
“ les sauvages, car ils ouUlient vite les instruc- 
tions et lcurs promcsses. 

“ Si la emu* do Rowe, pour dcs raisons de haute 
sagesse, ct probablement pour prendre lc pas 
sur les protestant. desire partager won vica- 
riat. bien entendu je nc mV oppose pas * mais 
‘■jo n'osoraii en ee moment designer aucune 
*■ place pour uu ^ego episcopal. Les raisons que 
rarehevcquo Rlanchcl donne dans son inemoire 
c * pouiraicnt etre donnees pour la baie d’lludson; 
" peut-ctic memo vaudraient-cllcs plus, ear le 
pays e^t anglais. Si l*on tient cependant a 
** 1 erection d’une province ecclesiastique dans le 
'* Nord-Ouest. voici ce quc je proposerais ut minub 
*• *fij iau: n'avant aucune place marquante a de- 
signer pour i’utur siege episcopal, on pourrait 
*' enger Saint-Banil'aec en archevcclie, pendant 
“ que la cho-o peut sc faire sans opposition con- 
“nue; Jui donner pour suffragant M. LaflSche, 
“ comme cvcque de la partie nord de la baie 
d’lludsun. avec droit de sc clioisir une resi¬ 
lience; iixer les liuiites conjointement avec 
" Parcheveque, lesqueiles limits devraient etre 
** approuvi'es par le &iint-Siege; mais il faudrait 
nc pas determiner le temps pour fixer ces limi- 
“ tes, afin de laisser aller les choses sur le pied 
li uctuel pendant quelques annees, et donner aux 
“ missionnaires le temps de se tpandre, et de 
“ laire entrer des ouailles dans le bercail de cet 
unique sufli-agant, qui, avec le temps, pourra 
<s avoir un confrere. 
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“ Je voudrais que M. Lafleche, avec ce titre 
“ vague, eut le droit, par ses bulles, de me succ6- 
“ der, sans autres procedures, qui demandent trop 
“ de temps, a la distance od nous sommes de 
“ Rome. 

“ Si vous jugiez que ces choses n’ont pas de bon 
“ sens, n’en parlez a personne; si vous les trouvez 
“ acceptables, parlez-en a qui de droit.” 

A l’ouverture des missions, a la Riviere-Rouge, 
la compagnie et le gouvernement ne voulaient 
recevoir dans le pays quo des pretres canadiens ; 
on avait des pr£juges contre les etrangers. Le 
Reverend Pere Aubert, 0. M. I., qui monta avecle 
Pere Tache en 1845, fut le premier prGtre frangais 
introduit dans le Nord-Ouest. Son arrivee ne fit 
faire aucune reflexion au gouvernement, qui, 
d’ailleurs, ne s’apergut peut-Ctre pas que ce mis- 
sionnaire n’etait pas Canadien. Apres lui, Mon¬ 
seigneur Provenclier ne regarda guere aux natio¬ 
nality pour accepter des pretres dans son diocese, 
et la congregation des Reverends Peres Oblats, 
qui avait peu de sujets canadiens a cette epoque, 
put des lors envoyer a la Riviere-Rouge des reli- 
gieux frangais, comme elle l’a toujours fait depuis. 
Pour un evequc cependant, on y aurait regard^ de 
plus pres, et on aurait craint de blesser les suscep¬ 
tibility de la compagnie, en choisissant un autre 
qu’un Canadien. 

Monseigneur Provencher 6crivait a l’eveque de 
Montreal, en lui d£signant M. Lafl&che: 
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“ II ne faut pas de longtemps songer A, choisir 
“ lies ct rangers pour cvi-qucs dans ce pays, a cause 
•* <les prcjugcs qu’on cntretient contre eux. C’est 
" pour cola que j'aime a voir venir ici quelques 
prftres Canadians avant du zMe pour les mis- 
sions. afin que d’avanec ils puisscnt se former, 
“ apprcndre les langucs, et connaitre lepays. J'ai 
•• toujour? eu licaucoupde dillicultes a trouver des 
“ pretre? jusqu’it ce jour; ce me sera beaucoup 
•' plu« difficile a l'avenir si mon diocese est sepa- 
“ re do Quebec; alors on me reponilra: c’est hors 
de mon diocese. J1 est bien vrai que le diocese 
'• d’un pretre pcut s’etendrc a toutc la tcrrc avec 
" l'agrement des eveque*. Alter au bout du mondc: 
" ce langage est dur a entendre quand on est 
" jcuno, et rempli de projets qui, la piupart du 
" temps, ne tendent guerc a la gloire de Dieu. 
" Ah ! si l’on pouvait se transporter au moment 
de la mort, il n'v a pas un pretre qui n’aimat 
•• mictix alors avoir passe sa vie dans les penibles 
" travaux des missions, que d’avoir mend cello au 
“ bout de laquclle il se trouve. Mais quand on 
*• compte encore unc carrierc de 30 et 40 ans, on 
“ trouve le temps long. 

Pour les missions, il faut des homines bien 
*• connus ; de ces heureux earacteres qui vivent 
" bien avec tout le mondc, et qui font du bien 
“ partout oil on les place. Je prendrais Votre 
I! Grandeur pour juge dans cetle affaire. 

“ Parmi me3 ret res canadiens, j’ai ici le Pere 
H Tache qui est celui qui a le iilus dc talents; mais 
“ il ne fait que de naitre. Jc ne iloutc pas que 
“ plus tard il ne fasse honneur a son ordre; il se- 
“rabicn au fait des langues et usages du pays. 
u D’autres que moi jugeront alors ; mais je suis 
•• bien aise de jeter de loin cette petite pierre dans 
son jardin. 11 y aura longtemps un prejugd 
•• contre les ordres religieux dans ce pays anglais; 
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“ mais un sujet anglaisbien connu pour scs ta- 
“ lents en rencontrera moihs.” 

Le Reverend Pore Faraud, ordonnc- pretre dans 
le cours de Fannie 1S46, visita en 1S47, avec le 
R. Fere Aubert, les missions de la riviere Winni¬ 
peg et dulac Lapluie, tandis quo le Reverend Pere 
Bermond etait envoye au lac Manitoba, pour y 
desservir la mission de la Baie-dcs-Canards, mis¬ 
sion dont personne n’etait exclusivement charge 
depuis la mort de monsieur Darveau. 

Pendant les absences assez prolongecs des mis- 
sionnaires, Mgr Provencher restait seul pour des¬ 
servir deux missions. 

Les annees 1846 et 1847 furent des anndes de 
disette pour la Riviere-Rouge, et la mission, pour 
suflire aux depenses, ne pouvait guere compter 
(pie sur les secours de la Propagation de la Foi. 
Le couvcnt des Rlverendes Sceurs, commencl en 
1S46, n’avait encore, en 1848, que quatre pauvres 
cliainbres un pen logeables ; ncanmoins 1’oeuvre 
des Roverendes Sceurs,malgre leur extreme pauvre- 
te, ne laissait pas de se developper. Leurs ecoles, 
tenues sur un bon pied, eurent pour effet de para¬ 
lyser les efforts des protestants, chaque fois que 
ceux-ci voulurent etablir des couvents. Les pre¬ 
mieres families du pays, et la plupart des bour¬ 
geois des forts, tinrent a honneur de faire donner 
l’education a leurs filles par les Revorendcs 
Sceurs. 

Les nouvelles que Mgr rejut des missions de 
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Plle-a-la-Crosse etaient consolantes. Les progrls 
que lc Pi-re Taclie ct M. Lafleclie avaient faits 
dans la rude ct difficile langue montagnaise, 
avaient etc si rapides qu’ils cansaientl’etonnement 
de M. McKenzie, bourgeois du fort de l’lle-a-la 
Crosse. Ce monsieur disait ii Mgr Provencher, en 
pari ant d’eux: 

Ils ont rcussi a, apprendre le cris et le monta- 
“ gnais depuis leur arrivee ii Plle-il-la-Crosse, 
“ n’avant pour interprcte qu'un sauvage aveugle 
“ qui nc parle pas un mot de franjais. Ils peu- 
“ vent maintcnant converser avec ces tribus dans 
“ leur projtre langue.” 

Au mois dejuin 1S4S. le Reverend Pere Faraud 
partit pour 1’Ile-a-la-Crosse; il allait remplacer 
M. Lafleclie, ii qui Mgr Provencher donnait l’ordre 
de revenir a Saint-Boniface. II pressait de plus 
en plus le projet d’en faire son coadjuteur. 

Les bulles pour l’erection du vicariat de la 
Riviere-Rouge en diocese, donnees le 4 juin 1847, 
arriverent ii Saint-Boniface un an apres, le 4 juin 
1848. Ces bulles donnaient ii Mgr Provencher le 
titre d’eveque du Nord-Ouest. 

“ Ce nom d’evcque du Nord-Ouest ne signifie 
“ rien, ecrivait-il a l’evcque de Montreal. Le Nord- 
“ Ouest n’est pas une place. C’est un pays encore 
“ inconnu au loin; ici merne, par Nord-Ouest on 
“ entend la compagnie de ce nom. Pourquoi ne 
“ pas dire eveque de la baie d’Hudson ? ce serait 
41 un nom que tout le monde entendrait. J’aime- 
11 rais mieux signer: l’cveque de Saint-Boniface, 
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<l ou tie la Riviere-Rouge, si vous voulcz. Je le de- 
“ oianderai ii Rome. 

“.Tevais prendre possession de mon siege le 
“ 18 juin, jour de la tres sainte Trinite. Ce nc se- 
" ra pas une ceremonic bicn imposanto ; je n’ai 
“ quo le Reverend Pere Aubert avec moi; peu de 

pcuple, les voyages ii la prairie ct ii lamer cnle- 
“ vent la plupart des homines. 

“ Priez Dicu pour moi. Sous differents nomsou 
“ titres, me voihi rendu a 26 ans d’episcopat. Je 
“ finirai par etre eveque comnie les autres, et ii 
11 rentrer dans le droit eommun.” 

Mgr Provenelier avait appris quo M. Lafieclie 
se trouvait atteint, a l’lle-ii-la-Crosse, d’une infir- 
mite qui menagait de devenir grave: des plaies 
qui s’dtaient declarees a une de ses jambes lcren- 
daient boiteux, sans cepcndant 1'empechcr de 
marcher. Cette maladie venait deranger tous les 
plans de Monseigneur et le jeter dans un embar- 
ras d’oii il ne savait comment se tirer. Si M. 
Lafieche ne pouvait plus accepter l’episcopat, sur 
•qui Mgr allait-il jeter les yeux ? “ Si celui-la me 
“ manque, ecrivait-il a l’eveque de Montreal, je 
“ ne sais plus ou en prendre un autre.” 

Cependant, ce contretemps, qui paraissait si 
islcheux, entrait dans les desseins de la Provi¬ 
dence, qui voulait assurer le sort des missions 
sauvages. 

On a vu jusqu’ici combien Mgr Provencher 
avait eu de peine ii se procurer des pretres s6cu- 
liers pour l’aider dans ses travaux. A mesure que 
les missions prenaient de l’extension, cette diffi- 
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eulte tic trouvor des missionnnires dcvait clevenir 
tic plus cn plus grande. l\ n'y a quo tics homines 
appurtenant. a un onlro rcligieux qui soicnt ca- 
pahles de ?e dcvouer constainmcnt a ce penible 
genre <lo ininistere. Hors (1'une communautG, on 
trouvcrn bien de temps a autre quelque sujet il 
qui lavertu inspirera un tel devouement; mais 
on lie doit pas compter la-dessus pour assurer 
1’avcnir des missions sauvages. T) , ailleurs le reli- 
gieux, dont 1‘entretien est assure par sa eommu- 
naute. pent, sans arriere-pensee, user sa sante 
dan< les missions, tandis qiril n*en est pas ainsi 
du pretre seeulicr. 

Dans les dcssoins de Dieu, e’etait done pour le 
plus grand bicn du diocese de Saint-Boniface, que 
los evencmcnts tournerent de manicre a amencr 
le clioix d ? un religicux conimc coadjuteur de Mgr 
Provenehcr. 
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Abandon du projot d'origer la Uivi&re-ltouge on province 
eixliViasiirpic.—Afl’airos de In Propagation do la Poi.— 
Malenlondus outre Quebecet Lyon.—Bullesdomnndde. 5 - 
pour le Pere Tachd.—Lettre do Mgr Provenchcr a 
lYvGquo dc Marseille.—Lo Peru Tachd passo on En— 
ropo. 


Les raisons quo Mgr Provcncher donna aux 
evcques du Canada contro 1 ’erection de son dio¬ 
cese en province ecclesiastique, finirent par les 
persuader que la chose ne pressait nullement. 
Les missionnaires qui connaissaient le pays et ses 
besoins pensaient comme l’Gveque de Saint-Bo- 
niface. 

“ M. Lafleche et lo Pere Tache pensent comme- 
“ moi, dit-il dans une lettre it Mgr Bourget; leur 
“ opinion ost qu’un coadjuteur jeune et vigoureux 
“ peut suffire pour plusieurs annees. Un coad- 
“ juteur, j’y pense depuis longtemps. J’avais ce 
“ qu’il me fallait dans mon humble- opinion; 
“ Dieu, qui ne juge pas comme les homines, l’a 
“ rendu infirme. II etait le seul capable et propre- 
“ a cette place; il sait les langues les plus en 
“ usage dans le pays; son caractere aimable et 
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“ =ans pretention, ses talents rares et ses autres 
“ lainncs qualites, le poussent naturellement a 
“ I’c'piscopat. ; 

*• ,Te ne sais pins maintcnant oil porter ines 
rues ; si celui-la manque, Dieu, qui voit de loin 
ct qui connait nos besoins, a-t-il d’autres des* 
seins ? ” 

Nous allons voir qu’en effet Dieu avait- d’autres 
rues, et qu'il va bicntot dire a lYveque de Saint- 
Boniface, comme autrefois le prophete Samuel au 
pure de David: u Sont-ce done la tous vos fils? 
“ ne vous cn reste-t-il pas d'autres?” Oui, il en 
restait un autre, occupe au fond d’un desert a 
garder les brebis; mais il eta it si jeune qu’on 
n’osait pas le faire venir. 

Cette epreuve jetait Mgr Provcnchcr dans de 
grandes perplexites; il aurait ete si lieureux de 
laisser apres lui un bomme dont les qualites tant 
du creur que de 1’esprit, eussent donne comme une 
assurance pour I’avenir des missions. 

“ Je merite bicn d'avoir des chagrins sur mes 
“ vieux jours, disait-il. mais je demande que 
“ Dieu ne punisse pas les autres pour moi. Qu’il 
“ leur donne un pasteur selon son camr! ” 

A l’inauietude de voir manquer le coadjuteur 
sur lequel il jetait les veux, vint se joindre, en 
384S et 1849, cclle de voir manquer les secours 
pecuniaires pour l’entretien des missions. Nous 
avons vu plus liaut que, lorsqu’il s’etait agi, en 
1S42, d’unir, selon le desir de Rome, la Propa- 
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gation de la Foi do Quebec a celle de France, le 
conseil de Lyon avait refus4 d’accepter les con¬ 
ditions posees par Quebec. Le principe quc vou- 
lait faire admettre le conseil de Lyon 6tait que 
Quebec rendrait conipte de son argent, ferait 
passer en France toutes les sommes recueillies, 
et que Lyon ferait les distributions selon que les 
presidents de son conseil le jugeraient a propos, 
sans tenir aucun compte des soimnes envoyees 
par le Canada. On promettait seulement d’avoir 
4gard aux besoins des dioceses de Qu6bec et de 
Montreal; mais cette seule consid4ration entrait 
en ligne de compte dans les secours octroyes. 

Quebec cnvoyait a Lyon des sommes plus fortes 
que cclles qu’il recevait ensuite. Ainsi, des l’ann4e 
1844, Mgr l’evGque de Quebec 4crivait a Mgr Pro- 
vencher: 

“Vous avez compris, lorsque vous avez trait4 
‘‘ vous-mGme la chose a Paris, que les sommes 

recueillies dans ce diocese par la Propagation 
“ de la Foi, seraient laiss4es il la disposition de 
“ notre conseil pour etre distribuees dans nos 
“ diff4rentes missions. Nous l’avons compris de 
“ meme, et voila que je suis inform4 qu’on veut 
“ bien nous allouer, pour cette annee, 34 000 francs, 
“surles46903 dont nous avons rendu compte. 
“ Cette distribution ne fait pas beaucoup notre 
“ affaire.” 

Ces malentendus se continuerent les ann4es 
suivantes, et en 1848, Mgr Provencher exprimait 
ainsi ses inqui4tudes a l’evgque de Montr4al, sur 
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le re.«iiltat de ccs diflicultcs pour les missions de 
la Riviere-Rouge: 

“ Je suis inquict sur ce que Mgr tie Sidyme m’a 
" ecrit au mois d'avril: il parait que le conseil 
" tie Quebec n’a pas voulu me tlonncr la somme 
“ allouee par Lyon (12 6(17 francs), parce qu’il 
“ voulait la separer, trouvant qu’on retenait trop 
d'argent do .Quebec a Lyon. On menace aussi 
“ de lie plus secourir les dioceses formes de celui 
“ tie Quebec. Alors je n'aurai plus rien du tout. 

E.-perons que le Saint-Esprit inspirora de meil- 
u leures pensees.'’ 


Plus tart il ecrivait de nouveau: 

Je ne snis pas mi en sont les affaires de la 
Propagation de la Foi en France et en Canada. 
“ D'apres les apparcnces. je crois que Quebec en 
“ est scpare, ct moi rejete de partout. Que vont 
devenir les missions? 

“ A Quebec, on m’a ecrit qu’on ne paierait pas 
£ * mcs traites sur 1’argent vote a Lyon; moi qui 
“ n’ai pas un sou ailleurs! 

La Propagation de la Foi a etc etablie en Ca- 
“ nada, il me sombre, pour les missions de la 
“ Riviere-Rouge principaleinent, et pour celles a 
“ etablir dans le Saint-Maurice. le Saguenay et 
“ autres. La Colombie y etait aussi pour quelque 
chose. II para it qu’on vent mettre de cote tout 
ce qui n’est pas du diocese. 
t; Si les clioses ne changent pas, nous ne potir- 
“ rons pas tenir dans le pays. C’est grand dom- 
“ mage, car les missions du Nord promettent 
<! beaucoup.” 

Une telle perspective avait bien de quoi inquic- 
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ter et afiliger Pevequc cle Saint-Boniface. Tous les 
sacrifices faits deputs trente ans allaicnt-ils deve- 
nir inutiles pour le salut dc taut d’ltmes qui lie 
connaissaient pas encore Dieu ? 

Monsieur Lafieclie, a qui Mgr Provcnclier avait 
donne ordro do revenir a Saint-Boniface, arriva 
durant 1’ete dc 1S49. II boitait encore de la 
jambe gauche, quoique scs plaies parussent vou- 
loir se cicatriser. 

Monseigneur Provcnclier, esperant toujoursque 
ce nial allait disparaitre, avait ecrit ii Rome et les 
bullcs distindes ii son coadjuteur etaient deja ii 
Quebec. 

“ Fai dcritii Rome, dit-il a MgrTurgeonen 1S4S, 
" pour demailder un coadjuteur aussitot quo pos- 
•' sible. Cette mesure devient de plus en plus 

pressante. Favoriscz cette mesure si l’occasion 
“ s’en presente; tachez que je meure pas sans co- 
"adjuteur: il cn resulterait de graves inconve- 
" nients.” 

Monsieur Lafieclie fut place ii la desserte de 
Saint-Frangois-Xavier, et Mgr attendit les evene- 
ments avant de faire d’autres demarches. 

Le Reverend Pere Aubert, rappele par son supe- 
rieur,devait retourner en Canada en 1850. II y avait 
encore ii Saint-Boniface deux jeunes pretres arrives 
de France en 1S48 (les Peres Maisonneuve et Tis- 
sot); mais Mgr les destinait ii aller rejoindre les 
Peres Tach6 et Faraud a l’lle-ii-la-Crosse au prin- 
temps de 1850. 
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Vers hi fin ile Pautomne tie 1S49, M. Lnfl&che ne 
sc tmuvant nullcment mieux, et ne ddsirant pas 
d'amelioration pour eviter le fardcau de Pepisco- 
pat, il devenait inutile ile compter sur lui plus 
longtemps pour cette (lignite. Mgr Provencher, 
voyant en tout eela un desscin de la Providence, 
se decida a jetcr les yeux sur un autre sujet. 

" Decidement, dit-il a l’eveque de Montreal, il 
" ne fnut plus songcr a M. Laflechc. Mon opinion, 
“ coniine cclle du Reverend Pere Auhert, est que 
cettc charge doit retomhersur le Reverend Pere 
Taehe. Il eonuait le pays, les missions, les 
" langues ; il est fort et rolmstc. Je le propose ii 
“ Peveque de Quebec et ii ses sufi'ragants. J’en 
“ fais aussi la demande ii .Mgr Peveque de Mar- 
“ seille, coinme ii son superieur general. 

" Mgr Guigucs ]iourra aussi se meler eflicace- 
ment de cette promotion. 

" Je vous envoie mes lettres tout ouvertes, afin 
• l que vous voyiez ce que j’ai dit ii chacun; vous 
“ les enverrez ensuito a leur adresse.” 

Quoique independant du diocese de Quebec, 
ay ant par consequent le droit de clioisir le sujet 
qui lui convenait pour son coadjuteur, cependant, 
par delicatesse et par humilite, Mgr Provencher 
soumet son choix au jugement detous les eveques 
du Canada, comine il avait fait par le pass6 dans 
toutes les mesures qui importaient a l’adminis- 
tration de son diocese. 

Ceux qui ont connu Mgr Provencher disent que 
son jugement stir et droit lui faisait discerner 
prompteinent ce qu’il etait convenable d’adopter 
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dans one mesure, et que ses avis etaient toujours 
marques au coin de la plus haute prudence; ne- 
aninoins, coinme nous le prouvent presque toutes 
ses lettres, il ne prenait jamais aucune determina¬ 
tion sans auparavant demander conseil, et sans 
exposer les raisons pour lesquelles il faisait une 
demarche. 

Depuis quo les Reverends Peres Oblats etaient 
rend us dans les missions de la Riviere-Rouge, 
Mgr Provencher n’avait pas encore eu l’honneur 
d’ucrire a leur venere superieur general, Mgr de 
Ma/.enod; il se hata de le faire, pour s’excuser 
aupres de lui d’avoir attendu si longtemps a ve- 
nir le remercier des services eminents que ses en- 
fants rendaient aux missions depuis cinq ans, et 
pour le prevenir du choix qu’il faisait d’un Oblat 
pour son coadjuteur. Com me cette lettre est pro- 
pre a faire connaitre les brillantcs qualites de ce- 
lui sur qui tomhait le choix de Mgr Provencher 
pour son successeur, nous la reproduisons in ex- 
tenso. 


LETTRE DE MGR PROVENCHER A MGR DE 
MAZENOD 

I’OUlt LUI APPRENDRB QC’lL JBTTB I.ES YEUX SUR LB PERH 
TACIIE POUR ETRE COADJUTEUR DE L’EVEQUE 
DE SAINT - BONIFACE. 

“ 29 novembre 1849. . 

“ Je devrais peut-etre faire apologie a Votre 
1 ‘ Grandeur, pour ne lui avoir pas 6crit depuis 
“ cinq ans, 6poque de l’arrivee des Reverends 
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*' Pores Oblnts dans mon diocese. Je dois beau- 
" coup d'action? dc "races a Votrc Grandeur, 
** pour cet envoi d’ouviicrs dan.s l'iniinense champ 
** coniie a nics soins. .T'espere que la congregation 
** des Oblats continuera a nous donner de ces 

Lons travailleurs. 

k * Depuis que j'ai eu 1'honneur de vous con- 
** naltre a Paris, aux missions ctrangeres (en 
’* 1836), je suis devenu vicux, quoique cependant 
‘*je n’aie point d’iniinnites graves. No le 12 
" levrier 1787. jevais entrcr dans ma 63 c ann£e. 
** J’ai etc sacre le 12 mai 1822. Co noiubre d’an- 


'* nees m'annonce quo ma fin n’cst pas loin. Los 
" difHcultfs que j'ai vue- s'elever plusieurs fois 
'* pour iaire nninmer un succes^eur a un eveque 
** mort sans coadjutcur, me font penscr a cn de- 
mander un. J’y gouge depuis longteinps; j’ai 
** memo fait dcs demarches qui n'ont pas reussi. 

Celui sur lequel je comptais cst devenu infirme, 
** quoiquc jeune. J'ai jete les veux sur un de vos 
" enfantSj jeune aussi, mais quo je vois le seul 
** dans le pays, propre a cette haute mais penible 
dignitc. C'estlc Level end Pore Alexandre Tache, 


'* que Votre Grandeur n'a jamais vu, ct qui est 
’* depuis 184(5 a l’lle-a-la-Crossc et il Athahaska. 
”11 a fait d’excellentes etudes classiques; il a 
** etudie la theologie chez les Sulpiciens dc Mont- 
'* real, et depuis qu'il est employe dans les mis- 
sion«, il a appris deux langues, avee la connais- 
sauce desquelles il peut cvangeliser les nations 
**sauvages presque jusqu'au pole. Outre cela, il 
* : sait passablement I’anglais, langue necessaire 
partout dans ce pays. Il a reussi au dela de mes 
“ esperanccs, a faire connaitre Dieu aux nations 
" des Cris ct des Montagnais. Il avail pour coin- 
*' pagnon M. Louis Lafleche, qui a appris les 
** memes langues que lui. J’avais demande ce 
dernier pour coadjutcur, et tous ceux qui 
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‘ l avaient droit de se mGler de cette importante 
affaire, c’est-a-dire les 6vCques du Canada, ap~ 
plaudissaient a raon choix. Deja des demarches 
” avaient ete faites ; mais, a notre grand dosap- 
pointement, nous somnies arretes par les infir- 
mites de ce digne sujet, qui est loin d’cn de- 
" mander la gudrison, tant il rcdoute le fardeau 
'• de l’episcopat. Mon intention etait de lui faire 
“ faire un regne qui devait etre long, puisqu’il n’a 
" que 31 ans; il aurait pu prendre le Pere Tache 
” jiour eoadjuteur, et par la charger la famille 
des Oblats de tous les details des missions dans 
le pays. Dicu n’a pas juge comme moi, et je 
” pense qu’il veut le Pere Tache au timon des 
“ affaires des missions, quelques annees plus tot 
*• que je n’avais pens£. Il connait les missions 
" mieux que personne; je le propose, et je le 
demandc a Votre Grandeur comme a son Su- 
” perieur General. Par la meme malle, je le pro- 
" pose a l’archeveque de Quebec et a ses suffra- 
gants, qui pourront terminer cette affaire sans 
'• plus ample information de ma part. Monsei- 
“ gneur Guigues a connu le sujet en question, et 
“ Mgr de Montreal a 6te son eveque; tous deux 
“ pourront rendre temoignage en sa faveur. Je 
mets tout entre leurs mains, ainsi qu’en celles 
“ des autres suffragants. Votre Grandeur pourra 
il hater la procedure d Rome par son influence. 
“ Un evCque jeune et robuste, connaissant les 
“ missions, pourra les visiter et en 6tablir d’au- 
“ tres. Je ne suis plus capable de ces pSnibles 
■** excursions. Je crois que l’eveque doit etre C# 
“ nadien ou du moins sujet anglais; ce sera assez 
“ pour le premier qu’il soit tire d’un corps reli- 
“ gieux. Je crois connaitre l’esprit du pays. 
“ J’esp&re que Votre Grandeur voudra hater et 
“ favoriser cette promotion. Il est probable que 
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‘* les evcques du Canada, par l’organe de leur 
‘‘ metropolitain, vans adresseront la m£me de- 
i; mandc quo moi. Je crois faire ce qu’il y a de 
“ mieux pour le Lien de la religion. Je me d£*- 
u charge de tout ce qui pourrait s’en suivre, sur 
les evcques qui ont droit de se nieler de cette 
“ affaire. II sera toujours inliniment plus avan- 
“ tageux quo l’eveque suit pris dans la congre- 
“ gat ion ; e’est a olio a cnvoyer ici des sujets qui 
“ puissent occuper cette place. 

“• Je souliaite que Dieu conserve encore long- 
“ temps votrc saute; qu’il henisse vos travaux 
pour sa gloire ; ct, en union it vos saints sacri- 
'• lices et a litres mi-ritcs. j’ai l’honneur d’etre tres 
'• respectueusement. Monscigncur, de Votre Gran- 
“ deur, 

“• Le tres hum hie et tres oheissant serviteur, 

“ .T. N., Eveque du Nord-Ouest. 


Les Indies demandees pour M. Lafleche ne fu- 
rent point expedites a Saint-Boniface, et Mgr Pro- 
vencher attendit des reponses d’Euroiie, pour 
donner ordre au Reverend Pere Taclie de quitter 
l’lle-ii-la-Crosse. 

Le depart de M. Lafleche de cette mission avait, 
pour ainsi dire, fait retomher lout le fardeau du 
ministere sur le Pere Taclie seul. Le Pere Faraud, 
«1 est vrai, avait dejii acquis quelque connaissance 
de la lnngue montagnaise; mais les deux jeunes 
Peres qui venaient ii peine d’arriver en 1S-50, n’en 
connaissaient pas un mot. Cependant, malgr6 le 
vide que devait causer, dans cette mission, le de¬ 
part du Pere Tache, Mgr Provencher lui donna 
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ordrc <le descend re ii Saint-Bonifaco au mois de 
juin 3Sol. 

Son dcsscin etait de le faire passer immediate- 
nient en Canada pour etre sacre, puis de lui pro¬ 
curer les nioyens de retourner, aussitot apres, a 
l'llc-a-la-Crosse, oil sa presence etait encore neces- 
sairc, pour quelque temps, dans cette mission nais- 
santc; do la ensuitc il reviendrait a Edmonton, 
puis a Saint-Boniface. 

Ea rf-ponse de Mgr de Mazenod a l’eveque de 
Saint-Boniface cliangca un peu cet arrangement: 
l’eveque de Marseille tracait au Reverend Pere 
Taclic la route qu’il aurait a suivro ; il dcsirait 
voir de ses veux cet enfant de sa famille, dont on 
lui disait tant de liien, et il tenait a honneur de 
lui imposor les mains. Il devait done passer en 
France, pour y recevoir la consecration cpiscopale, 
et ensuite se rendre jusqu’a Rome. 

11 L’evcque de Marseille, dit Mgr Provencher, 
“ lui impose l’obligation d’aller se faire saorer 
“ ]>ar lui; il lui a trace une route qui doit aboutir 
“ a Rome. Le plan ne me ]>arait pas mauvais ; je 
“ le trouverais meillenr s’il en payait les frais. 
“ Peu m’imiiorte le lieu od il sera sacr6, pourvu 

qu’il puisse se rendre a l’Ue-a-la-Crosse l’au- 
“ tomne procliain. Ce poste, qui prometbeaucoup, 
“ est presque abandonne, parce que le prdtre qui 
“ est la ne parle presque pas montagnais. Le 
“ temps e3t court pour tous ces voyages; il est 
“ vrai qu’on voyage vite de nos jours.” 

Un concile provincial devait s’assembler a Que¬ 
bec au mois de mai 1851. Monseigneur Provencher 
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avait d’aliord eul’intention des’y trouver present; 
mais son age et ses infirmites, et avec cela la dif¬ 
ficulty* de voyager dans ccs pays sanvages, le fai- 
saient hesitcr. Un jour il en parla a M. Lafleche, 
son grand vicaire, pour lui demander ce qu’il en 
pensait. Celui-ci lc detourna d’un tel dessein. “ A 
“ 1‘age et dans l’etat ou vous etes, lui dit-il, je 
“ ne vous conseille pas de faire ce long et fati- 
“ gant voyage. Je crains que vous ne mouriez en 
" Canada; et il ne convient pas que votre corps 
“ soit enterre ailleurs qu’il Saint-Boniface. Vous 
" etes le premier eveque de ce pays; vous y avez 

consacre toute votre vie au salut destines ; vous 
” dcvez reposer apres votre mort la ou vous 
” avez exerce votre zele. Ce sera une consolation 
“ pour ceux qui resteront apres vous.” 

Malgre le desir qu’il avait d’assister au concile, 
Mgr Provenclier se rendit a ces representations; il 
avait com me un pressentiment de sa mort pro- 
cliaine. 

“ Je ne pourrai pas assister au concile, ecrivait- 
“ il a 1’eveque de Montreal, et mon coadjuteur 
!i futur n’y sera pas non plus. J’appelle et j’ap- 
“ pellerai le Saint-Esprit avec tous ses dons sur 
“ ceux qui y assisteront,afin que ce premier concile 
“ provincial soit la preuve que l’esprit de Dieu 
“ regne dans le coeur de ceux qui le composent. 

“Plus tard, on en parlera et on dira: Nos peres 
“ dans la foi, etc. Je me recommande aux prieres 
“ et saints Sacrifices de tous ceux qui le compo- 
“ sent; je recevrai avec respect leursactes comme 
“ l’ceuvre de saints prelats dont je v4n6re les 
“ vertus.” 
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Le Pere Tacli6 arriva de l’lle-a-la-Crosse le 4 
juillet 1851; un canot devait le conduire de Saint- 
Boniface au Sault-Sainte-Marie a, I’extr6mit6 du 
lac Superieur; de la, sur un bateau, il se rendrait 
a Detroit, puis enfin il Montreal. Mgr Provencher 
etait si pauvre qu’il n’avait pas un sou a lui don- 
ner pour le voyage. 

“ Je n’ai rien a lui donner en passant, dit-il, 
“ que le droit de mettre la main dans ma bourse, 
a si bourse il y a, en Canada. 

“ J’ai demand^ .4 Lyon une allocation pour sub- 
“ venir aux frais de la consecration de mon coad- 
“ juteur. J’ai de l’argent £l Quebec, assez pour lui 
“ faire passer la mer.” 

La pauvrete regnait pareillement dans toute la 
colonie. Les recoltes des ann6es precedentes 
n’avaient pas 6te bonnes. En 1851, il y eut des 
pluies abondantes durant la plus grande partie de 
juillet; l’eau monta beaucoup dans les rivieres, 
les champs furent endommages. La chasse donna 
peu de viande, et la p6che manqua en grande 
partie. 

Tout cela n’etait cependant que le prelude d’un 
autre fleau qui devait eprouver la Riviere-Rouge 
en 1852. 


C1IAPTTRE XYTII 


F.vdncinciits i|iii font fulfiter les desseins do la Providence 
dan* Icclioix dii Pore Tadic cum mo coadjutenr de 
Mgr L’rovcnelicr.—Plfan de l'inondation ft la Riviere- 
luiiiixe; ealamitc pour lo pays.—Sucre de .Mgr Tachfi ft 
Viiier- (on Prance).—Son return'a la Kiviere-Rottgo. 


AI ires lc ilopart du Reverend Pure Tache pour 
!a France, Mgr Prcvencher cut de nouveau Poc- 
‘•a?ion de scntir combien etait Page la demarche 
.ju'il venait de laire, en demandant un Oblat pour 
coiidjutcur, et cnrainc elle etait bien selon les vues 
'le la Providence. 

Le Reverend Pete Aubert, rappel e au Canada 
par son supt'rieur, n’avait pas eu de reinplagant; 
le Reverend Pere Berinond, seul au lac Manitoba, 
songeait a retourner dtms sa conimunauttj; M. 
Thibault demandait la permission de descendre 
a Quebec, et son ami M. Bourassa etait tente de 
Pi miter. 

Ce qui etait le plus penible pour ces pauvres prfi- 
ties missionnaires et le plus proprc ii les d^coura- 
ger,e’etait Pisolement dans lequel ils etaient obliges 
4e vivre. Pour eux, cette croix etait plus lourde 



MOXSEIGNEUIt mOVENCIIEU 


267 


a porter quo les plus rudes travaux des missions 
ct quc les privations de tous genres. II n’y a done 
rien d’otoniiant quc ces homines, laissGs a eux- 
u i cm os, sentissent parfois penetrer dans leur crcur 
lies tentations de decouragemcnt. Heureusement, 
eeltc fois, ancun d’eux nc mit son dessein a exe- 
eution, et cliacun resta a son poste en attendant 
du secours. Les soupirs que le venerable uveque 
de Saint-Boniface poussait vers Dieu pour le salut 
des Times eonfiees a sa charge, firent changer la 
disposition des esprits: ses pretres reprirent cou¬ 
rage. 

Par la promotion dc Mgr TacliG la congregation 
des Oblats allait se trouver chargee des miss ions 
dqNord-Ouest, et obligee d’y envoycr des su its. 
Mgr Provencher s’en rejouissait, a mesure qa’il 
voy&it les diflicultes de garder des pretres secu- 
lier^dans le pays. 

IRetait, nous allons le voir, grandement temps 
quffce ebangement s’openU; carles missions de 
la Siviere-Rouge etaient it la veille de subir une 
eprfiive qui leur aurait 6t6 fatale, et dont les 
surafe se seraient fait sentir pendant longtemps. 

jQieine les bulles prGconisant Mgr TachG com- 
lUjtf^oadjuteur de Mgr Provencher 4taient-elles 
pubTifces, que le superieur general des Oblats, 
Mgr de Mazenod, ecrivit it 1’evGque de Saint- 
Boniface qu’il avait dessein de rappeler tous ses 
sujets des missions de la Riviere-Rouge, parce 
qu’on lui avait Gcrit que ces missions devenaient 
impossibles. 
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Si uno telle determination ent etc mise a exe¬ 
cution, Mgr Provencher on serait niort do dou- 
lenr. llcureu-ement il etait trop tard pour lui 
donner suite. La Providence avait tout prevu: 
Mgr Tache etait nomine cvcque, et pill - la Pavenir 
des missions etait assure. 

“ Qui done, ecrit Mgr Provencher, a pu dire il 
“ loveque de Marseille que le territoire de la 
“ liaie d’Hudson n‘etait pas capahlc d’occuper 
“ ses sujets ? II m‘a ecrit niril etait decide a les 
“ rappeier tons, et que je lui avais joue un tour 
“ en no lo prevemint pas a temjis du clioix que 
‘•j'avjiis fait de Mgr Tache jiour moil coadju- 
“ tour. * Moi, je crois que e'est Lieu qui lui en a 
“joue un plus heau, en le niettant dans la lieces- 
“ site de ne pas ahandonner un de ses enfants- 
“ Que serait devenu le pays, avee tous ses sau- 
“ viiges ahandoniies tout a coup? Ces missions 
“ n'auraient jamais re]iris. La perspective avait 
“ aiiparemmont effraye. car personne, avant le 
“ Reverend Pere Tache et M. Lafleehe, n’avait 
“ mis la main a la charrue. Elies sont p6nibles, a 
“ la verite. ce« missions ; in:iis Lieu a permis et 
“ scinble benir ce grand projet ; sans doute il a 
“ des vues de salut sur quelques-uns des sauvages 
“ de ces contrees glacees. Il manque peut-etre 
“ quelques pierres a son edifice. Qui osera lui 
“dire: JKe les j.rencz pas la? Pendant que nous 
“ etions tranquilles ici, on meditait au loin notre 
“destruction. Je n’en reviens pas! J’espere que 
“ cette pensee sinistre ne reviendra pas.” 

* La lettre que Mgr Provencher avait adress£e 4 Mgr de 
Mazenod pour le prdvenir, etait restee 4 Montreal avec- 
d’autres lettres; elle n’arriva 4 Marseille qu’aprfis l’emis- 
sion des bulles de Mgr Taeh£. 
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Mgr Provencher en fut quitte pour voir le 
danger qu’avaient couru ses missions, et il rendit 
de profondes actions de graces au ciel qni n’avait 
l>as permis qu’un pareil mallieur arrivat. 

Malgre les mauvaises reeoltes des anuses pr4- 
ci'dcntes, et la pauvrete dans laquelle se trouvait 
la colonie de la Riviere-Rouge, Mgr Provencher 
n’avait pas neglige les ceuvres commencees pour 
l’education de la jeunesse. II avait ouvert de 
nouvelles ecolcs; son couvent, commence en 1S46, 
etait termine: c’etait sans eontredit le plus bel 
edifice du pays, et le plus considerable. Les Re- 
verendes Sonars pouvaient y recevoir des pen- 
sionnaires, et leur donner une education distin- 
guee. Outre les langues franyaise et anglaise, on 
y enseignait les beaux-arts, la musique et le 
dessin. En voyant ces succes, Mgr Provencher se 
rejouissait, et benissait Dieu. II aurait bien voulu 
batir un college, et procurer aux gargons le merne- 
avantage qu’il procurait aux jeunesfilles; pour 
cela, il lui aurait fallu des professeurs; son coad- 
juteur devait s’occuper de cette question a son 
retour de France; mais, dans ce pays, malgre la 
meilleure volont6 du monde et le zele le plus 
entreprenant, les choses n’allaient que lentement. 

Monseigneur Provencher avait 6te t4moin du 
terrible fleau de l’inondation qui, en 1826, avait 
ruine le pays; un an avant sa mort, il eut la 
douleur de voir encore une fois toute la colonie 
d4vastee par un debordenient de la riviere Rouge. 
Il nous trace lui-meme le tableau de ce d4sastre>. 
dans une lettre it Mgr Bourget. * 


270 


>iox>KiGXKrn vm iyexciier 


4i Cher Seigneur, nos crimes out souleve le cour- 
w rmix tie Picu. qui sVst venge (Tune maniere 
" digne de lui. Une inundation pareille a celle de 
** 182fi est vemie miner notre pays, deja pauvre. 
** Elio a entrainc les maisons, 3es granges, lcs eta- 
" Me?, les clotures. les pouts, etc.. etc. 

" T1 y avail cinq pieds d’eau autour de mamai- 
"sun: encore deux ponces de plus, et elle etait 
" sur le planclier. Jc nesuis pa? sorti, mais j’etais 
4 * c'tiiiine sur un vaisseau en plcinc iner; j’enten- 
**dai?jour et unit dcs vagues poussees par des 
^ " vents furieux battre les murs du premiere etage 
" de ina niamm. * l * nnimie je les ai entendues 
" dan? me? voyage? d‘outre-mer. I7cau a monte 
" ji^qu’au -0 mai. Lcs gens et les troupeaux s’e- 
" taient refugies au loin dans lcs prairies; per- 
" sonne n'a peri. Vers la lin de juin, on a pu se- 
" mer de 3'orge ct des patates. Tout cela murira 
“ si Pieu non? donne une saison favorable. ITeau 
"a. dit-on. monte 18 polices muins hunt qu’en 
" 1821): mais elle a cause infiniinent plus dedom- 
'* mages, puree (pie la population est plus nom- 
breuse. LY*gli?e et ma niaison oat servidehan- 
' fc gars publics, toutes les autres maisons etaient 
en danger d’etre cmportces. Quelle triste pers- 
“ pective pour 1'annee prochaine ! v 

Ce fut a la suite de cette inondation que Mgr 
Tache revint de France. II avait re^u l’onction 
episcopale des mains de Mgr de Mazenod, dans 
Teglise de Vivicrs, le 23 novembre 1851. En 
France comme en Canada, la presence d’un si 
jeune eveque missionnaire avait procluit une telle 

*■* En Canada, e’est le rez-de-clianssee qu’on d^signe 
■sou* le non) de premier (Stage. 
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impression, que partout on il passait les sympa¬ 
thies lui etaient acquises. 

“ II parait, ecrivait Mgr Provcnchcr, qnc mon 
'■ eoadjuteur a etc bien vu partout; on me dit 
" mille bonnes choses sur soncompte; jem’en ro- 
“ jouis bcaucoup. Prions Dieu qu’il lui fasse pro- 
" duire des fruits abondants pendant un regne 
“ qui pent de lieaucoup depasser le mien, vu sa 
“jeunesse. Je desirais un eoadjuteur pluscapable 
" que moi; je ne doutc pas de l’avoir trouve en 
” lui. II possede les langues pour se faire en- 
“ tendre de tout son peuple; il a l’activite de la 
" jeunesse, et la prudence de plus d’un vicillard. 
" Je crois que l’expedition des affaires no le gene- 
*■ ra pas. Dieu s’en est mele, je l’en remercie.” 

Voici en quels tennes elogieux P Univers rend 
comptc de la ceremonic du sacre de Mgr Taclie : 

“ Le sacre de Mgr Tache avait un interet parti- 
'• culier. Le prelat est un missionnaire, apotre du 
'■ nouveau monde; et cette antique eglise de 
Viviers, ou la Providence l’amenait de si loin 
2 'our recevoir Ponction des pontifes, n’avait pas 
" vu de sacre d’eveque depuis plus d’un siecle, 
'• e’est-a-dire depuis le sacre de M. de Lamothe, 
“ l’illustre et saint eveque d’Amiens, qui avait eu 
“ lieu Je 4 juillet 1734. 

“ Mgr Tach6 appartient a la congregation des 
11 Oblats, est Canadien, et ii peine age de vingt- 
huit ans. Il 6vang61isait depuis six ans les 
sauvages de la baie cPHudson,lorsque les eveques 
u de la province de Quebec, justes appreciateurs 
“ du nitrite et des vertus du jeune missionnaire, 
“ le jugerent digne de leur etre associe dans le 
“ rang sublime de l’6piscopat. Ils le designerent 
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“ :>.u choix (In Souvorain Pontife pour coadjuteur 
“ tin venerable eveque de Saint-Boniface, dont le 
u diocese s’eteml des bords du lac Superieur a la 
“ in or Glaciale. 

La eeremonie du sacre do Mgr l’eveque 
‘‘ d'Arath a presentc le curactere d’une touchante 
“ fete de fainille: les trois pontiles appeles a im- 
“ poser les mains au nouvel elu lui etaient unis 
“ jiar les liens les plus etroits et les plus cliers; 
•• le prelat conseerateur etait le venerable eveque 

de Marseille, Mgr de Mazenod, fondateur de la 
"congregation des Oldats: des deux eveques 
“ assistants, le premier, Mgr Uuibert, appartient 
“ a la nienie congregation: le second, Mgr Prince, 
“ eveque de Martyropolis et coadjuteur de I’eve- 
lk que de Montreal, fut autrefois le maitre de Mgr 

Tache, et il n*a jias cesse d’etre pour lui un 
“ conseil et un ami precieux. Ainsi, l’Eglise du 
“ Canada so trouvait representee, dans cette fete 
“ qui l’interessait si dircctement. par un de ses 
“ ])lus illustres pontifes. et en outre par quelques 
“ pretres des plus distingues du clerge de Mont- 
“ real. 

“ Le eliojur gothique et monumental de la ca- 
“ thedralc de Viviers, ou le sacre a etc celebre, 
“ favorisait admirablement la beaute et la pornpe 
“ de cette eeremonie. Nous ne pouvons en faire 
“ la description ; qu’il nous suflise de dire qu’elle 
“ a ete tout a la fois des plus majestueuses et des 
“ plus touchantes. II y a eu des moments d’un 
“ saisissement inexprimable. Plusieurs fois l’fimo- 
“ tion du prelat conseerateur, dont la voix 6tait 
“ etouffee par les larmes, s’est communiquee il 
“ l’assemblee tout entiere; bien des pleurs ont 
“ eoule; et, du milieu de cette foule si nombreuse 
“ de fideles }>ieusement attendris, des veeux et 
“ des prieres ferventes n’ont cesse de monter vers 
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" le ciel, pour appeler l’abondance des benedic- 
tions sur l’elu du Seigneur et sur son apostolat. 
Cette fete laissera d’ineffayables souvenirs dans 
'• le caiur de ceux qui ont eu le bonlieur d’y 
assister. 

M ires avoir officie pontificalement a vepres, 
" le nouvel 6veque est monte en cliaire; et, quoi- 
" que sa parole de missionnaire ne se ffit adressee 
*'jusquici qu’a de pauvres sauvages, il a su de- 
" peindre avec des traits eloquents Paction mer- 
■' veilleuse de la Providence dans Petablisseinent 
" du cliristianisme, et dans l’efl'usion continue de 
" l’Evangile iusqu’aux contrees les plus reculees 
du globe.” 

Apriis sa consecration, Mgr Tache se rendit 
jusqu’a Rome, avec Mgr lc coadjuteur de Mont¬ 
real, qui etait depute par les autres eveques du 
Canada, pour presenter a l’approbation du Sou- 
verain Pontife les d6crets du premier concile de 
Quebec. Partout oil il eut occasion de precher 
durant son voyage, il fit connaftre les besoins et 
les csperances de sa chere mission sauvage, et 
encouragea l’ceuvre si belle de la Propagation de 
la Foi. 

A son retour a Montreal, la Providence lui fit 
faire la rencontre d’un jeune pretre, alors vicaire 
a Berthier, diocese de Montreal, qui s’offrit de 
partir pour les missions de la Riviere-Rouge et du 
Nord-Ouest. M. Albert Lacombe, qui devint plus 
tard le Pere Lacombe, avait d6ja passe une ann6e 
dans les missions avec M. Belcourt a Pembina; il 
6tait revenu dans le diocese de Montreal depuis 
quelque temps; mais ses godts le rappelaient 
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vers les missions -anvages. auxquclles il aurait 
desire ronsa<-rer sa vie. T1 pro fit a ilu passage de 
Mgr Taelie au Canada, pour s'ofl’nr a retourner a 
la Riviere-Rouge. Mgr Taelie ne dnmandait pas 
inicux (pie de reinniener avee lui; il fit done la 
ilemamle de ee sujet a Mgr Rourget, qui fut lieu- 
re ux de lc lui aecorder. 

Un religieux Oldat. venti de France, accompn- 
gnait nus.-i Mgr Taelie. 

Ccs trois /ele- niissionnaires se mirent on route 
dan-; le cours du nmis dc mai. pour se rendre au 
Sault-Sainte-Marie. mi il.- devaient prendre les 
canots de la Conipagnio de la l>aie d’Hudson. 
Leur dessein etait d'eviter de passer par les prai¬ 
ries, donl la route etait devenue dangereuse de- 
puis la guerre entre le- bioux et les Amerieains. 
Mallieureu<cnient, un accident arrive au bateau 
sur lequel ils devaient traverser le lac Huron les 
retarda do troi- jours a Detroit, et lorsqu’ils arri- 
verent au Sault-Sainte-Marie, les canots etaient 
deja partis. Ce contretemps ne devait pas etre le 
dernier; il etait ecrit quo leur voyage serait un 
voyage de inisbre. Force fut aux trois vovageurs 
de revenir sur leurs pas jusqu’a Detroit, pour 
prendre la route de Saint-Paul ; e’etait une de- 
pense enonne de plus, ninis il n’y avait pas a 
cboisir: il ne leur restait plus d’autre voie que la 
route des prairies, avec ses miseres et ses dangers; 
ils ne se decouragerent pas cependant, et se d6ci- 
derent gaiement a faire cette longue niarclie. 

Rendus a Saint-Paul, ilslouerent deux hommes 
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et cinq clievaux. et le Sjuinils partaicnt de la 
chute Saint-Antoine. 

Pour eviter la rencontre dcs sauvages, ils clioi- 
sirent un cliemin appcle le cliemin du Bois ; il 
ctait moins dangercux. niais aussi beaucoup moins 
praticalde uux voitures; ils en payercnt la fa^on. 
II faui entendre Mgr Taclie raconter lui-meme les 
miseres qu'ils eurent it supporter durant vingt- 
trois jours que dura ce voyage. 

“ II me serait diflicile. ecrit-il a Peveque de 

Quebec, de donner ii Votre Grandeur une idee 
“ exaete de la maniere dont nous avons voyage. 
“Jen’avais pas l’idee que des homines pusSent 
“ s’aventurer dans de pareils chemins. II faut 
“ compter par centaines le nombrc de fois que 
‘ l nous avons ete obliges de deteler nos clievaux 
“ et de nous constituer leurs humbles rempla-- 
“ ?ants. 

‘‘ Jamais grandeur ne fut plus embourbee que 
“ la mienne pendant les vingt-troisjours qu’il me- 
“ lallut mettre pour arriver ii Pembina. Tous les 
“jours, et bien des fois par jour, nous etionsdans 
“ la boue jusqu’aux genoux, et dans l’eau jusqu’il 
“ la ceinture.” 

On pourrait aj outer qu’il n’y a que ceux qui ont 
passe par ces chemins qui en ont une idde. Ces 
genereux missionnaires se consolaient par la pen- 
see que ces fatigues 4taient bien peu de chose, 
comparees au prix d’une ame rachet6e par le sang 
de Jesus-Christ. 

Enfin, apres mille et mille fatigues, les mission¬ 
naires arriverent a Saint-Boniface le 4 juillet. 
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Le venerable (?v*‘*i|tie do Saint-Boniface, qui 
avait vu arriver le-= canot- saus les missionnaires, 
etait dans une grande inquietude; on iui avait 
annonce dc Montreal quo son coadjuteur niontait 
par les lacs avee deux compagnons. II commen- 
rait a craindre quelquc nialentendu ou des acci¬ 
dents, ijuand il vit arriver la earavane avec tous 
ses gen-. Ce fut une agrcable surprise pour Mgr 
Provcneher. que Parrivee d"un missionnaire qu’il 
u'attendait pas. niais qui venait coniine l’envoye 
de la Providence, a un moment ou il etait dans le 
plus grand embarras pour on trouver un. Il avait 
vu le Pere Lacombe en 1S4‘.». dans une visite que 
celui-ei lui avait faite ii Saint-Boniface avec M. 
Belcourt; il Pavait juge Ires avantageusement. 
Cette fois. en le vuyant arriver dans son diocese 
avec la determination d’y passer sa vie, il rendit 
A Bieu des actions de graces, et se hata d’ecrire A 
1’eveque de Montreal pour le remercier du don que 
lui faisait Sa Grandeur. 

Monsieur Thibault etait revcnu depuis peu de 
sa mission d’Edmonton, et Mgr Provencher ne 
savait ou trouver quelqu’un pour le remplacer. En 
voyant paraitre le Pere Lacombe, ii comprit que 
ce jeune pretre etait Phomme que lui amenait la 
Providence. Ce fut un bauine pour son coeur. 

Un soir il 1’appela dans sa chambre; puis, lui 
serrant les mains avec effusion, il lui dit, en pleu- 
rant: “ Mon cher enfant,vous venez pour m’aider; 
“ c’est Dieu qui vous envoie pour me tirer de 
“ l’embarras ou je me trouvais; promettez-moi, s’il 
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'* vous plait, de faire ee que je vais vous dire, et 
d'allcr oii je vous enverrai. — Mais, Mgr, lui 
“ dit le Pere Lacombe, en sanglotant lui-meine ; 
" je suis venu ici pour faire ce que vous voudrez, 
" je n’ai aucune volonte ii opposer a la votre.— 
” Eh bien, lui dit Mgr, j’ai appris que vous desi- 
"• riez entrer dans la congregation des Reverends 
" Peres Oblats; maisje vous demande en grace 
" de vouloir bien retarder un peu {'execution de 
" ce dessein, pour aller remplacer M. Thibault a 
" Edmonton : je n’ai pcrsonne actuellement pour 
•• cette mission, et si vous n’y allez pas, il cst a 
” craindre qu’ellencsouffre dcgrands dommages. 
*• —Monseigneur, repondit le Pere Lacombe, vous 
•* deniandez la une chose bien difficile et bien 
" penible. Je veux bien consacrer ma vie aux 
•‘ missions sauvages; il me taut de toute necessi- 
te appartenir a un corps religieux.” 

Le veverable preiat pleurait: “Que va done 
“ devenir cette mission abandonnee? Oh ! je vous 
" cn supplie, accordez-moi ce quo je vous de- 
•‘ mande.” 

Le Pere Lacombe, vaincu par une si pressante 
sollicitation, par les larmes qu’il voyait verser, et 
par le ton paternel dont usait le digue pasteur, 
eonsentit a se rendre au poste d’Edmonton, en at¬ 
tendant qu’un pretre vint le reinplacer ou le re- 
joindre, pour lui permettre de commencer son 
uoviciat. 

Le 8 de juillet, Mgr Tache et le Pere Grollier se 
mettaient en route pour l’Ile-a-la-Crosse. Le PSre 

18 
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Lacomlie (lovait traverser le lac "Winnipeg avee 
eux. et prendre a Norway-House les barges de la 
eompagnie, pour sc rendre a Edmonton. 

Quand le moment du depart fut arrivtS, les 
missionnaire* ?e dirigerent vers les bords de la 
riviere, et l'evoquc de Saint-Boniface les accom- 
pagna jusqu'a la cdte. 

Les adieux des missionnaircs ontquelque chose 
de particulierement touebant: on s’en va si loin; 
on so separc pour si longtemps, et la pensee de 
risolemcnt dans lcquel on va vivre est si cruelle! 
Le Pore (Irollier et le Pere Laeombc se mirent a 
genoux ]iour rcccvoir la benediction de leur 
eveque. Monseigneur Taebo voulut les imiter; 
mais l’eveque de .Saint-Boniface l'embrassa en lui 
disant: l ' Mon elier coadjuteur. un eveque n’en 
" benit pas un autre; ccpendantjevaisvous benir, 
‘'carjcn'ai pas l’cspoir de vous revoir sur cette 
“ terre.” Le* larines des deux eveques se mCderent 
ensemble; ce fut en effet un dernier adieu: ces 
deux grands c<eurs lie devaient plus sc rencontrer 
ici-bas ; onze moi* pin* tard, le venerable eveque 
de Saint-Bonifacc, Mgr Provencber, aura quitte 
cette terre pour un monde meilleur. 
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1’auvrote do la mission do la Riviere-Rouge. — Mgr Pro- 
vcnchcr songo a avoir un ordro religieux pour son 
college.—II no pout rfialiser son d£sir.—Prossentimont 
do sa fin prochaine.—Sa derniero maladio.— Sa mort. 
—Deuil gdngral dans la colonie. 


La carriere apostolique de Mgr Provencher, 
dans lcs missions de la Riviere-Rouge, avait com¬ 
mence sous la rude 4preuve de la famine; et 
durant deux ann4es consecutives, il avait eu a 
supporter les miseres de tous genres qu’entraine a 
sa suite ce fl6au. A la fin de sa vie, Dieu, pour 
mettre le comble aux m4rites de ce v4n4rable 
prelat, va de nouveau l’aflliger, lui et son peuple, 
d’un fleau semblable. 

L’inondation de l’ann4e 1852 avait emp6ch4 les 
cultivateurs d’ensemencer leurs champs. A l’au- 
tomne, il n’y eut point de recolte; la chasse avait 
4t4 peu productive, et la pfiche presque nulle. Les 
plus pauvres avaient mang4 tout le grain qui leur 
4tait reste pour la semence, et toutes les provi¬ 
sions 4taient 4puis4es. 
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“ La misere est si grande, ecrit Mgr Proven- 
“ clier, qu’il faudra une quGtc pour assister les 
“ plus pauvres, et les empCcher de trop soufFrir. 
•• Je fais distribuer des provisions parmi eux. 

La compagnie va prGter du ble sous la respon- 
-• sabilite du conseil.” 

Pans ce deplorable etat de clioses, Mgr voulait 
renoncer au projet de faire venir des Freres pour 
son college; il etait trop pauvre pour payer les 
frais de leur passage, et nieme pour leur assurer 
un entretien convenablc. 

En revenant d : Europe, Mgr Taclie avait parle 
a PevGque de Montreal pour procurer ii la Riviere- 
Rouge des religieux enseignants. Mgr Bourget 
lui avait indique les Freres de Saint-Viateur, Gtablis 
en Canada depuis 1S47, et il s’etait offert de ne- 
gocier la demanile de quclqucs-uns de ces reli¬ 
gieux pour l’annee suivante. 

Mgr Taclie avait fait part de cette bonne nou- 
velle a l’eveque de Saint-Boniface, qui avait une 
maison deja prete ii les recevoir; niais il ne savait 
stir quoi compter pour les faire venir. Dans le 
cours de l’hiver, il courut la rumeur que Mgr de 
Montreal destinait au soutien des ecoles de la 
Riviere-Rouge toutes les aumones recueillies du- 
rant le jubile qui avait eu lieu. Cette nouvelle fit 
entrevoir a Mgr Provencher la possibility de faire 
monter les Freres au printenips. Il Gcrivit done 
a Mgr Bourget, au mois de mars 1853: 

“ J’ai songe au projet forme Pan passe avec 
“ Mgr TachG, de nous envoyer des Freres de 
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“ Saint-Viateur. Nos d4sastres causes par les 
‘‘ eaux, et la disette qui devait s’en snivre m’ont 
fait parler avec reserve sur cette affaire. N’ayant 
J reyu aucune lettre deVotre Grandeur durant 
“ l’hiver, je ne comptais guere sur l’ex4cution de 
|| cc projet. Mais si Dieu a inspire si Votre Gran- 
|| deur un moyen quo les autres auraient repouss4 
‘ dans les circonstances off vous vous trouvez, * 
‘| je repondrai aux avances faites le mieux que 
| je pourrai. II faudra de l’argent pour la route, 
“ ct ici de quoi manger. Si vos moyens sont pas- 
“ sables, mettez vos Freres en cliemin pour qu’ils 
|| puissent quitter Saint-Paul vers le 15 ou le 20 
“ de juillet. Priez pour moi, clier Seigneur, car 
“ nous sommcs tous dans la misere.” 

Si Dieu cut accorde si Mgr Provencher de voir, 
avant de mourir, son college confie si un ordre 
religieux capable de donner si la jeunesse une 
haute Education, et de former le germe d’un semi- 
naire dans son diocese, il eftt pu dire, en fermant 
les yeux, qu’il n’avait plus rien si desirer, et qu’il 
mourait apres avoir vu tous ses veeux accomplis; 
mais cette derniere consolation lui fut refus4e; 
Dieu se contenta des bons d4sirs de son ficlele 
serviteur, et lui fournit par ls\ une occasion de 
pratiquer encore une fois la r4signation a la 
volont4 supreme. 

Parmi les pr4tres qui restaient 3, P4v4ch4, deux 
parlaient de retourner au Canada: M. Lafleche, 

* Mgr Bourget venait de voir brftler son 4vucli4 en 1852, 
et il etait lui-m4me oblig4 de tendre la main pour se rele¬ 
ver de ce d4sastre. 
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qui voyait sa sante deperir cliaque jour, sentait le 
besom de partir, et 1c Pure Bermond avait de- 
mande son rappel pour l’annee suivante. Mgr 
Provencher attendait deux Oblats pour les rem- 
placer. 

De deux autres Peres arrives l’automne pr6c6- 
dent, Pun, le Pere Remas, etait destine a partir au 
mois de juin pour rejoindre Mgr Taclie, etl’autre, 
le Pere Vegreville, n’avait encore exerc6 aucun 
ministere. .Mgr Provencher ne se sentait plus la 
force de rester seul pour aller au loin. II 4crivait 
a Mgr Bourget: 

“ Tous ces departs ne font pas I’affaire ici. M. 
“ Lafleche etait propre a tout et capable de tout; 
“ il pouvait faire marcher le ministere a la fagon 
“ des cures du Canada, pour les details et l’ins- 
“ truction. Si quelque chose depend de vous, 
“ tachez de m’envoyer un consolateur et un ap- 
“ pui de ma vieillesse: ma carriere acheve.” 

Cette lettre fut la derniere qu’il 6crivit a l’eveque 
de Montreal. En effet, la carriere de Mgr Proven¬ 
cher achevait; il en avait un pressentiment. 
Depuis quelque temps, il parlait souvent de sa fin, 
il aimait a s’entrenir avec la pensee de la moil 
Toutes ses affaires temporelles 4taient regimes; 
il ne laissait aucun embarras a son sUccesseur. Il 
avait craint les dettes, il n’en laissait pas. Le 
calme qu’il avait toujours garde pendant sa vie 
l’accompagna jusqu’it la fin. 

Le jour de la Pentecote, il eut une forte attaque 
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tic gravelle; il endura tics souffrances atroces. 
€ette maladie le minait depuis longtcmps; mais 
il sentait aussi ties douleurs de creur, qui genaient 
sa respiration. 

Le 19 mai au matin, au moment oil il sortait du 
lit, il perdit connaissance, et tomba sur le plan- 
clier de sa chambre, oil il demeura 6tendu jus- 
qn’au moment oil il Tevint a lui et put appeler il 
son secours. Nous allons laisser ici M. Lafleche, 
son grand vicaire, raconter, dans une lettre a 1’6- 
vGque de Quebec, les details de la maladie et de 
la mort de Mgr Provencher. 

“ Depuis un an, je remarquais que la sante de 
“ Mgr de Saint-Boniface declinait sensiblement; 
“ il etait souvcnt indispose, et se plaignait d’une 
“ faiblesse extreme, qui allart toujours en aug- 
14 mentant. Il paraissait frappe de l’idee que sa 
“ tin etait proche. Il me parlait souvent de sa 
“ mort, et il avait meme designe d’avance les 
“ habits et les ornements avec lesquels on l’ense- 
“ vclirait. Il craignait qu’on ne lui en mit de 
“ trop beaux. Le dix-neuf mai, * au moment oil 
“ il se levait, n’etant encore que moitiG habille,_il 
41 fut frappG soudainement d’un coup d’epilepsie, 
41 qui le renversa sans connaissance sur le plan- 
“ cher. Ce ne fut qu’une demi-heure apres qu’il 

* Lelecteur remarquera la correspondanee admirable 
qu’il y a entre cette date et celle de son depart pour les 
missions en 1818: ce fut le 19 mai qu’il fit ses adieux & sa 
patrie, et c’est cgalomont ie 19 mai que Dieu l’avevtit de siv 
prGparer pour aller au ciel, la vraie patrie, qu’il avait si 
bien mGrilee. 
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t: put appeler an sceours. ct que ]e Reverend Pere 
“• Bermond, qni arriva ]e premier, le trouva.fai- 
I; sunt d’inuxilcs efforts pour se relever. J : arrival 
'• aussitdt a son secotirs, ct, a]ires I’avoir assis, je 
lui demandai s'il sentait du mal quelque part, 
et comment il se trouvait. Les quelques phrases 
“ qu'il commenca sans 'pouvoir les achever nous 
“ firent bicntut eomprendre le danger de sa nia- 
“ ladle. Le docteur, qui arriva quelques instants 
“ apres, n’en parut pas moins cffray6 que nous. 

“ Le mieux qu’il eprouva sur le soir et le len- 
“ demain dissipa un peu nos alarmes. La con- 
“ naissance lui etait parfaitement revenue, et il 
“ se trouvait assez Lien pour s'occuper de ses 
“ affaires. Comme je me trouvais heureux ce 
“ jour-la, apres la cruelle inquietude de la veille! 
“ Pourquoi faut-il done que cette joie ait etc de si 
“ courte duree ? La nuit suivante, qu’il passa 
“ sans sommcil, le laissa dans une grande fai- 
“ blessc. 

“ Nonobstant eela, il voulut assister a la basse 
“ messe parce que e'etait le dimanelie, et il se mit 
ensuitc a dire son breviaire. Sur la represen- 
1: tation que je lui fis, que eela pourrait lui etre 
‘‘ bien nuisible dans l’etat oil 51 etait, il consentit 
“ il me remettre son breviaire, que je cachai aus- 
“ sitot. Il s‘en plaignit ensuitc, disant: lls m'otent 
" la dernierc consolation qui me rate, celle de dire 
“ man office! Rcvenu aupres de lui pendant la 
“ grand’messe, je le trouvai son breviaire a la 
“ main. J’eus beau parler, pour le coup tout fut 
“ inutile; voulant en quelque sortc lui faire vio- 
“ lence, je saisis son breviaire en disant: Monsd- 
“ gneur, pernicttcz queje vous Vote. — Non, dit-il, je les 
“ ai ccoutcs liter, etj'en ai eu regret. 

“ Quelques heures apres, son mal augmenta a 
“ tel point qu’il n’etait plus & lui, ses id4es 6tant 
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“ entierement confuses. II passaune grande partie 
“ de la semaine dans cet 6tat de delire. Dans les 
“intervalles oil la connaissance lui revenait, il 
“ disait qu’il ne sentait aucun mal, sinon une - 
“ grande faiblesse; il paraissait ne pas connaitre - 
“.tout le danger de son etat. Le 24, nous jugeames 
‘•‘.prudent de lui administrer le sacrement de 
“ 1’ExtrCme-Onction; i! avait alors si peu de- 
“ connaissance qu’il ne s’en souvenait plus le- 
“ lendemain, oil il etait parfaitement revenu a 
“ lui. Nous en profitfunes pour lui donner le saint. 
“ Viatique, qu’il re jut avec les sentiments de la- 
“ plus tendre piete, nous recommandant en m6me 
“ temps de bien observer tout ce que le rituel. 
“ prescrit dans cette circonstance. Ces pauures ■ 
“ eviques, disait-il, il ne jaut pas les laisser mourir. ■ 
“ moins chreticnnemcnt que les autrcs. 

“ Apres avoir regu le corps de son Sauveur, ill 
“ leva ses yeux defail]ants vers le ciel et sa main- 
“ affaiblie sur son peuple, pour lui donner une 
“ derniere benediction. Il benit aussi d’une ma~ 
“ niere toute sp6ciale ceux de ses missionnaires 
“ qui etaient absents. Les Sceurs de la Charite 
“ vinrent aussi se jeter a ses pieds, pour lui de- - 
“ mander une derniere benediction et recevoir- 
“ ses derniers adieux. Oh ! le touchant spectacle 
“ que celui-la ! Non, jamais il ne s’effacera de ma 
“ memoire. Tous ceux qui etaient presents fon— 
“ daient en larmes. 

“ Vers le 29, il commenga a se plaindre d’une- 
“ douleur qui le faisait eruellement souffrir dans 
“ le c6te gauche aupres du cceur, et depuis ce 
“ temps-la il a presque toujours eu sa parfaite- 
“ connaissance jusqu’d son dernier moment. Il 
“ avait regie toutes ses affaires; et durant sa. 
“ maladie il nous a fait toutes les recomman- - 
“ dations et donn6 tous les avis qui etaient neces— 
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“ saires pour nous et pour son peuple. Le 7 juin 
“ ii onzehcures du soir, apres quelques minutes 
d’agonie, il a remis tranquillement son ame jl 
Dieu. 

“ C’est ainsi, Monseigneur, que le sort des or- 
“ phelins est devenu notre partage. Cette mort a 
'‘repandu le deuil dans toute la colonie; ceux 
“ memes qui sent d’une croyance difterente de la 
“ notre avaient pour lui la plus profonde estime, 
■“ et tous le regrettent sincerement. 

“ Le 9 juin, il a 6te porte solennollement en 
“ procession a la ehapelle du couvent des Rev6- 
“ rendes Sceurs de la Charity oil un service 
solennel a etc chante. et le 10 il a etc ramen6 a 
“ sa cathedrale. ou un second service a ete c61ebr6 
aussi solennellement que possible. 

“ Le major Caldwell, gouverneur de la colonie, 
■“ les bourgeois de la compagnie qui se trouvaient 
“ a la Riviere-Rouge, et un bon nombre de pro- 
■“ testants, s'etaient joints ii la population catho- 
“ lique, pour rendre les derniers devoirs a celui 
“ que nous regrettons si amerement. Avant de 
“ sortir de l’eglise,le gouverneur s : est avance dans 
■“ le chceur, au bord de la fosse, pour me faire 
“ son comidiment de condoleance, et me prier 
d’assurer mes confreres missionnaires, ainsi que 
“ toute la population catholique, qu’il partageait 
“ bien veritablement notre affliction. Je connais 
“ assez cot homme, Monseigneur, pour assurer 
“ que cette demarche etait l’expression du senti- 
“ ment de son cceur. 

“ Mgr Provencher etait un de ces hommes rares 
“ qui gagnent a etre bien connus; e’etait surtout 
“ dans les relations journalieres que l’on etait 
“ plus k portee d’appr^cier les eminentes quality 
“ de son coeur. Combien defois n’ai-je pas admir6 
“ en lui cette tendre pidtd et cette confiance sans 
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“ bornes en la divine Providence,.qui font la con- 
“ solation et le bonbeur du veritable chr4tien! 
“ Combien de fois la bont4 de son cceur ne lui 
“ a-t-elle pas fait partager les miseres et les pri- 
“ vations que ses niissionnaires enduraient parmi 
“ les sauvages ! Oui, Monseigneur, je l’ai en- 
“ tendu bien des fois les plaindre, et apr&s leur 
“ avoir envoye tout ce qu’ils deinandaient et au 
“ dela, se plaindre lui-m6me de ce qu’il ne pou- 
“ vait faire plus pour eux. Depuis neuf ans que 
“ j’ai le bonheur d’exercer le saint ministere sous 
“ sa direction, je puis, en toute sinc6rite et jus- 
“ tice, lui rendre t6moignagc qu’il s’est toujours 
“ montr6 pour moi et nies confreres mission- 
“ naires, un pere genereux, tendre et compa- 
“ tissant. 

“ Pardonnez, Monseigneur, a P6pancheinent 
“ d’un cceur press6 par les sentiments de 1’afflic- 
“ tion et de la reconnaissance. 

“ Louis Lafleche, ptre. miss.” 

Nous joindrons & cette lettre celle que le gou- 
verneur de la Compagnie de la baie d’Hudson, sir 
George Simpson, adressa a Mgr Tachd, pour lui 
exprimer ses condolences a l’occasion de la mort 
Mgr Provencher. 

“ Au tres R4verend Eveque de Saint-Boniface, 
“ Ile-a-la-Crosse. 

“ Mon cher Seigneur, 

“ J’ai l’honneur- d’accuser inception de votre 
“ communication du 12 janvier dernier^sur les 
“ affaires des missions de l’Eglise catholique ro- 
‘ r maine dans ces territoires. 
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“ Avant d’cntrcprcndrc do rtjpondre il cette 
“ lettre, jc desire enregistrer un tnbut de respect 
“ pour la memoire de ret excellent prelat, votre 
“ predeccsseur, dont nous avons eu si rcccmment 
“ a deplorcr la perte. Pendant une longue pe- 
“ riodc, plus longue qu'il n'cst donne d’ordinaire 
“ aux amities humaines do durcr, j’ai eu le bon- 
“ beur d’entretenir avec ce digne eveque des rap- 
“ ports caracterises par l’estime et le respect 
“ personnels, lesqucls, pendant jilus de trente 
“ ans, n’ont jamais etc interrompus, soit dans nos 
“ rapports oiliciels. soit dans nos relations privees. 

Pans sa carriere publique, il s’est montre 

1’ami de l’ordre et du bon gouvernement, le 
“ promoteur de tout cc qui paraissait devoir con- 
“ tribuer an bien-etre general, et un pilier pour 
“ les autorites etablies; toujours pret a porter sa 
“ part des fardeaux publics, tant dans les d61i- 
“ berations du conseil que dans le maintien des 
“ lois. Quant :i sa valour personnelle, le senti- 
“ ment si repandu du chagrin cause par sa perte, 
“ fournit une preuve touchante de sa bienveil- 
“ lance et de sa liberality. 

“ Sa vie pieuse et sans taclic lui avait acquis 
“ l’estime universelle; pour moi-meme person- 
“ nellement, il fut un ami honore et estnne, et 
“ dont la soci£t<; m’a toujours etc agreable. Per- 
“ mettez-nioi de dire, en terminant, que c’est une 
“ consolation, dans cette triste circonstance, de 
“ voir que l’office de l’eveque defunt est devolu a 
“ un successeur si digne. L’individu peut etre 
“ change, mais on sent que l’eveque de Saint- 
“ Boniface continuera d’etre, pour cette colonie, 
“ un exemple de vertus chretiennes et de vues 
“ eelairees. 

Sign6: “ G. Simpson.” 
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Co digne prfilat, aime ct ch6ri do son peuple, 
fut pleure am&rement. Toutes les voix, dans le 
pays, se sont unies pour faire son 61oge, et pour 
rendre il sa ni6moire le tribut d’liommnges que 
ses vertus lui avaient nierite. 



CHAPTTRE XX 


Qanlites et vert us do M<rr Provcnclier. 


Les mines les plus riches ct les plus precieuses 
sont toujours cachecs dans les entrailles de la 
terrej quelques petits filons isoles cii ct 1A nous 
les font decouvrir. et nous indiquent la valour de 
ces tresors. 

II en est de memo des ([Halites et des vertus 
reelle3 par mi les homines. L’hoinme do mfirite 
est modeste, il aime a rester cache ; il craint que 
le bruit ne se iasse autour de son nom; mais, 
quelque profonde que soit l’humilite dans laquelle 
il cherche a s’ensevelir, il ne peut empecher que 
de riches filons n'apparaissent an dehors et ne 
devoilent au monde les merites renfermfis dans 
son cceur. 

Enseveli dans un pays sauvage pendant trente- 
cinq anndes de sa vie, loin de tous les regards de 
ceux qui auraient pu apprecier les belles et riches 
qualites dont son esprit et son coeur etaient dou6s, 
Mgr Provencher a toujours fui l’ostentation, et 
a pris le plus grand soin de derober aux yeux 
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des hommes tout ce qui 6tait de nature & lul 
attirer des louanges. 

Au physique aussi bien qu’au moral, il 6tait 
dou6 de qualites peu communes. II avait une 
taille lierculdenne et bien proportionn(je, quoique 
16gerement vofttfie. On dit que rien n’6tait majes- 
tueux comrae son entire dans le sanctuaire, lors- 
qu’il officinit pontificalement. Quand il appa- 
raissait la mitre en tete, avec cette figure impo- 
sante oil respiraient le calme et la bont6, on se 
sentait saisi d’admiration, et jamais on ne voyait 
ce spectacle sans eprouver toujours les in ernes 
sentiments. 

On rapporte que le pape Grdgoire XVI, apres 
avoir vu Mgr Provencher dans une audience, 
disait qu’il n’avait jamais vu un plus bel ev6que. 

PendanWe voyage qu’il fit a Rome en 1836, il 
s’arreta quelque temps a Londres pour voir le 
ministre des colonies anglaises, lord Glenelg. Il 
avait pris son logement dans un h6tel. -Un jour 
qu’il 6tait assis dans une salle oil se trouvaient 
reunis plusieurs voyngeurs, un Anglais charm6 de 
voir un si bel homme, s’arrete devant lui, et se 
met d le fixer avec attention; puis, s’avangant 
auprSs de Mgr Provencher, il lui dit: “ Excusez- 
“ moi, si je vous regarde ainsi; mais je n’ai 
“jamais vu un si bel homme que vous.” Mgr 
Provencher se contenta de sourire de cette nai¬ 
vety et dit a son compagnon de voyage: Voyez 
done cet excentrique d'Anglais ! 

Dans une visite qu’il faisait au college de 


292 


MONSEIGNEUR PROVENCHER 


yieolet lors dc son voyage au Canada en 1843, il 
etait allc un soil- marcher dans la salle de recrea¬ 
tion des cloves. Lcs ecoliers, en voyant ce geant 
<o promener au milieu d’eux, auraient bien voulti 
trouver un moyen de mesurer sa taille; on com- 
prend qu’ils n’osaient pas aller lui demander 
•combien de pieds et de pouces de hauteur il avait. 
Ils imaginerent de placer, des deux cotes de la 
salle, deux mathematiciens, charges de projeter 
sa taille sur les murs avec toute la precision du 
rayon visuel. Il parait que ces deux elSves etaient 
fort habiles, car ils toinberent juste, et trouverent 
que Mgr Provencher mesurait de taille six pieds 
•et quatre pouces. La vie active qu’il menait avait 
diiveloppe ses forces en proportion de sa taille. 
•Cos qualites, en elles-memes, ne sont pas d’un 
grand merite; mais on dirait que Dieu les lui 
avait donnecs comine pour inspirer le respect et 
la crainte a ces natures sauvages qu'il allait evan- 
geliscr, et qui attacliaient un grand prix a la force 
physique. 

Les qualites de son cceur et de son intelligence 
n’etaient pas moins rcinarquables que ses qualites 
physiijues. Il avait des talents plus qu’ordinaires. 
Avant do coinmencer ses etudes classiques, il n’a- 
vait pas eu l’avantage de faire, comine on le fait 
maintenant, un cours preparatoire assez dcvelop- 
pe. Cette lacune nuisit un peu a ses classes dans 
lcs commencements, et deinanda de sa part un 
•exces de travail qui fut prej udiciable il sa sante. 
Mais il possedait un jugement si solido et si droit, 



MONSEIGNEUR PROVEN CHER 


293 


qu’en maintes circonstances il saisis^ait d’intui- 
tion cc que d’autres, avec des talents plus bril- 
lants, no parvenaient a comprcndre' que difficile- 
ment. 

L’illustre eveque de Quebec, Mgr Plessis, qui 
sera toujours range parmi nos grandes figures, 
comnie un veritable genie, avaft de Mgr Proven- 
clier une haute idee; il 1’avait remarque au semi- 
naire, et jusqu’au moment ou il lo choisit pour la 
deliciite et difficile mission do la Riviere-Rouge, 
il Pavait honore de son estimo, et lui avait donne 
toute sa confiance. 

La prudence, qui marclie de pair avec le juge- 
ment, fut une des qualites <pii brillerent le plus 
dans la vie de Mgr Provcncher. Ceux qui ont 
vecu longtcmps avec lui, et qui ont vu de leurs 
yeux la sagesse de ses demarches, lui rendjent tous 
cet elogieux temoignage. 

Dans les determinations qu’il etail oblige de 
prendre sans avoir le temps de consulter, il sut 
toujours, dans ces circonstances. agir avec tantde 
tact, qu’il n’eut jamais a s’en repentir. Tout, chez 
lui, etait calme et mesure; il ne donnait rien it la 
passion ni it un premier mouvement; ses projets 
6taient mCiris dans la reflexion et la meditation. 

Ses lettres sont toutes marquees au coin du bon 
sens et de la sagesse. Ce fut par un effet de cette 
prudence qu’il evita toute sa vie de contracter des 
dettes. Il fit de grandes oeuvres, mais avec les 
ressources que la Providence lui fournissait au 
jour le jour. Ses desirs pour l’extension du regne 

19 
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de Dicu n'avaient point de homes; cependantil 
pruiY-ra toujmirs laisser de cote des dcsseins qu’il 
n'aurait pu aeeomplir qu'cn sc jetant dans les 
embarras inextrieahles des dettes. Sous ce rap¬ 
port sa conscience etait d’une delicatcsse extreme. 
Plus d’une fois, il Ini est arrive de se soumettre a, 
des privations, plutbt que d'acheter des choses 
qu’il ne sc voyait pas en etat de payer. Grande et 
lielle leyon pour ceux (jui ne se privent de rien. 
du moment qu’ils rencontrcnt des fournisseurs 
assez imprudent? pour lour avaneer il credit des 
objets qu’ils ne .-out pas en mesuro de payer. 

Monseigneur Provenclier etait humble. L’or- 
gueil est un manque dejugement; s’estimer trop, 
e’est se mal juger; si les homines ne s'estimaient 
que ee qu'ils valent, ils ne pourraient pas faire 
autrement que d’etre humldes. 

Mgr Ptovencher se oroyait sincerement depour- 
vu de talents, et il savait si bien cacher ses belles 
qualites, que .-ouvent on a etc jusqu’a le prendre 
pour un ignorant. 

Lorsque Mgr Lartigue fut install u eveque de 
Montreal, ce fut Mgr Pro vend) er. alors de passage 
au Canada, qui fit le sermon de circonstance. C'e 
sermon, sans etre un chef-d’muvre, etait bien pen- 
se et bien dit: on 1'admira. Au diner, un des 
convives, suit par ironic, soit par naivete, lui de- 
manda s’il avait compose ce discours lui-meme. 
“ Oui, repondit modestement Mgr Provencher; je 
fnistoujoursmes sermons moi-meme.” Plustard. 
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il disait, en racontant ce fait a im tie pcs pretre?: 
“ Pai bicn ri sous cape de cettc belle nai'vetc.” 

On raeonte qu’une fois un serviteur tie sa mai- 
son avalt l'ait une faute qni meritait un.c bonne 
scnionce. Mgr voulut Pavertir et le reprendre, 
niais au lieu do recevoir rcspectueusement Paver- 
tissement, ce serviteur prit un air d’arrogance 
qui lui attira ties paroles s6vt'rcs de la part de 
Pevequc ; il se rctira un peu confus, ct eut la mine 
triste toute la journee. Le soir, Mgr se reproclia 
les paroles severes, quoique meritees, qu’il lui 
avait atlressees ; il vint done avec un air tie honte 
parlcr au coupable, et ne le quitta qu’apres l’avoir 
remis tout a fait a Paise. 

Toutes les vertus s’enebainent; Phoinmc hum¬ 
ble est obeissant. Mgr Provencher aurait mieux 
aim6 obeir que commander. Lorsque Mgr Plessis 
lui remit les Indies qui le nommaient eveque mis- 
sionnaire pour la Riviere-Rouge, il luidit: En¬ 
voy cz-mot dans les missions, Horncigncur, comme 
simple pretre; je sttis pint a partir; quandjc me suis 
fait pretre, e'etait pour tons obeir ; il me semble que je 
Vai fait passahlement. Deux ans auparavant, lors- 
qu’il s’etait agi de partir pour les missions, il 
avait r6pondu a son eveque: “ Monseigneur, je 
“ vous ai fait veeu d’ob6issance, parlcz: j’irai ou 
“ vous voudrez.” Aussi, il prechait Pobeissance a 
ses inferieurs, comme la condition du succes dans 
toute entreprise. Un jouril 6crivait a un pretre 
de l’archevGche de Quebec, qui voulait changer 
son emploi pour un autre: 
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“ Prenez patience a votre ]ioste ; il vaut rnieux 
“ travailler oii In Providence nous a mis que par- 
“ tout oil nous nous pinions nous-memes. Je prie 
‘‘ Dieu tie vous consoler et de vous oter de la tete 
“ toute autre idee d’arrangements. Peut-etre que 
“ dcs opines plus piquantes vous attendraient 
“ ailleurs.” 

Une autre i'ois, cn parlant de quelqu’un qui 
faisait dcs misfires a ses supericurs, il disait: Que 
r'est triste de couloir avoir pin*, d'esprit que Ic bon 
Dicu ne nous ci i a dome ! 

Il repetait souvent ces paroles: Faitsons le bien 
dans I'ordre, c'cd-a-dircla oil I'oheissance nous place; 
car liny a point dc benedictions sans ccla; les oeuvres 
ne sont durables qu'autant qv'cUcs sontfaU.es cn accord 
arec la colonic de Dieu , j nanifedec par celle des supe- 
ricur.f. 

Lorsque SI. Blanchet passa a la Riviere-Rouge 
en 183S, Mgr Provencher ecrivit a Quebec: “Ce 
“ pretre me plait; il est vertueux, il a un bon 
“esprit; il a prfiche 1’obeissance aux supfirieurs 

tout Je temps qu’il a etfi ici.” 

Dans ses lettres aux fiveques de Quebec et de 
Montreal, il est rempli de deference et de respect 
pour eux; on dirait que e’est un simple vicaire 
qui demande une permission a un superieur 
plutot qu’un evfique qui parle a ses collogues; 
aussi Dieu a donne le sceau de la durfie et de la 
stability aux oeuvres de Mgr Provencher; elles 
seront durables parce qu’elles ont fite faites dans 
Pordre. Les semences qu’il a jetees en terre ont 
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produit des moissons qui se renouvellent tou- 
jours, ct se multiplient sousles benedictions que 
le ciel ne cesse de r£pandre sur elles. . • 

Dans les missions de la Riviere-Rouge, surtout 
pendant 1’episcopat de Mgr Provencher, tout le 
monde etait dans l’etat de pauvrete, le contort 
v etait inconnu ; mais ce n’est pas cela qui fait la. 
vertu de pauvrete: on peut manquer de tout et 
pdclier par avarice. Mgr Provencher eut a souffrir- 
de grandes privations; mais il aima sa pauvrete, 
et jamais il n’en rougit. II portait des habits 
d’6toffe commune et grossiere; oblige de cultiver 
son champ pour avoir de quoi vivre, il allait, au 
temps de la recolte, travailler comme un pauvre 
manoeuvre, engerber Jes moissons, et les char- 
rover lui-meme aux granges. 

Lorsqivil sortait en voiture dans la colonie, il 
se servait d’une grosse charrette, a laquelle etait 
attele un bceuf. Plus tard, il echangea le boeuf 
pour un cheval, mais il garda la charrette. Pour 
siege, dans cette voiture, il prenait une chaise 
qu’il liait solidement avec une corde, et il che- 
minait ainsi a travers la prairie. 

Il usait souvent, pour chaussures, de gros sabots 
en bois, tels qu’en usent les paysans a la cam- 
pagne. Il portait des soutanes rapiec6es, et dont 
il etit C46 difficile de dire la couleur. Il aimait 
mieux vivre dans cette pauvrete, et se priver 
d’une foule de choses qui lui auraient et6 trfes 
utiles, plutot que de retrancher un seul sou a ses 
chores missions sauvages. 
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On raconte quo. duranl les premieres annees tie 
la minion, Mgr Provencher n'avait pas toujours 
a sa table tie quoi rassasier sa faim. Pendant le 
jour, il allait, dit-on. sur la lisiere d’un bois 
voisin, uu il y avait bcaucoup tie boutons de roses 
au printemps. et -lfu il cucillait ces boutons liour 
les manger. Pne pcrsonne qui vit encore aujour- 
d'lmi (PSSS). qui etait jeune enfant a Parrivee de 
.Mgr Provencher. on ISIS, rapportc <|_u"il lui disait 
quelquefoK apros lui avoir fait 1c catechisine: 
“ Pemande a ta mere qu'elle m’envoie quelque 
“clmse jiour souper. car je irai rien.” L’enfant 
purtuit, et revennit avec un peu dc viande seche 
-ous le liras; c'etait le souper du missionnairc. * 
Malgn* la pauvrete dans laquelle il passa sa 
vie, Mgr Provencher etait si charitable, qu’il etait 
prct a partager avec les pauvres toutce qu'il avait. 
On a conserve a ce sujet le souvenir d'un trait-fort 
original, et qui peint bien la bonte patcrnelle de 
ce venerable eveque. 

Un soil- d’automne, il avait tue un jeune pore 
et Pavait laisse suspendu dans un jietit hangar, 
pour donner a la chair de Panimal le temps de 
rafferinir durant la nuit. C'etait toute sa provi¬ 
sion de viande. et il ne comptait quo la-clessus 
pour se nourrir les jours suivants. Sur le minuit 
Ja servante de Peveche, entendant du bruit au- 

* La pcrsonne qui raconte ce fait est ag<5e de SI ans; 
"on noin e 5 t Reine Lagimoniere; c 5 est la fille de la pre¬ 
miere Canadieime qui soit montee a la Riviere-Rouge, en 
IS 00. 
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tour dc la maison, mit la tote a la fenetre pour 
savoir de quoi il s’agissait: ellc croyait que pcut- 
r-tre on venait pour des maladcs; mais,' quelle ne 
l'ut pas sa surprise en vovant un homrae qui sor- 
tait du hangar avec le pore sur l’epaulc, et qui sc 
liatait de decamper a travel's les champs. Sacliant 
qu’il eiit etc inutile de crier au voleur, elle courut- 
en toute hsite ii la chambrc de l’ovoque pour 
l’cveiller: “Monseigneur, lui dit-elle en frappant 
a la porte de la cliamhre, levez-vous: onemporte 
le pore que vous avez laisse liier soir sur une 
echelle au hangar, et I’homme se sauve ii tra- 
“ vers les champs.”—Le bon eveque ne prit que 
le temps de jeter sur lui une robe de chambre, et 
se mit ilia poursuitc du voleur; comm e cel ui-ci 
no pouvait pas s’enfuir bien vite ii cause de son 
lardeau, Monseigneur l’eut bientbt rejoint: “ Ar- 
“ rote, lui dit-il, arrete! n’emporte pas tout, lais- 
“ se-moi quelquc chose pour manger, jc n’ai plus 
“ rien.— Ni moi non plus, ropondit le voleur; 
“ mes enfants n’ont pas mango depuis deux jours, 
“ et je n’ai rien ii leur donner.— Ehbienlilne 
faut pas voler pour cela, lui dit Monseigneur; 
“ rapporte-moi cette viande au hangar, etje vais 
“ t’en donner la moitio; ainsi tu mangeras, et moi 
“ aussi. Ma s il ne faut plus me dopouiller com- 
“ plotemcnt.” Le voleur, on se l’imagine, fut sur- 
pris et confus de tant de bonte ; il revint separer 
le pore, et le proces fut tennine. 

Souvent le charitable pasteur allait visiter 
quelques families dela paroisse de Saint-Boniface, 
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pour ?e mettrc an courant des bcsoins cle chacum 
T)e retour a sa inaison, il envoyait, quand il le 
pouvait, porter de la notirriture on des habits aux 
plus neecssiteux. 

Monsoigncur Provencher etait un hommc de 
prierc. on la voyait souvcnt devant le tres saint 
Sacrenient. Pendant le temps du i’areine, il reu- 
nissait les fidMe? a lYglise trois ibis par semaine.. 
et tou? le? ?oir? il faUait la prierc nvec ses servi- 
tcurs. Quand il vovageait. il passait son temps, 
le long de la route, a mater son breviaire ou son 
chapelet. Partuut, dans la colonic, on etait si 
renipli de veneration pour lui, et on avnit tant de 
conJianee dans la pui.-sance de sa priere. qiron 
venait .-e reconimander a Jui dan? toutes les clifli- 
cultes- 

Une annee. pendant la mois-on. Pair etait tclle- 
nicnt rempli de mouclie- el de inoustiques, qu’il 
etait impossible de denieurcr dan? le.> chain]>s 
poury travailler. he- rcligieuscs de la commu- 
naute des Eevurende® Scaurs (irises, qui etaient 
arrivees depuis peu dans le pays, etaient moins 
aecoutuniees que les autre? a ee flenu, et en souf- 
fraient davantage. Un apivs-midi, par un ciel 
convert de nunges annowyant la pluie, les Sonirs 
et lours servantes etaient en frais de ramasser la 
recolte etendue sur le champ, aupres d’un bois ; 
Patmosphere etait tout epaisse de moustiques, il 
tel point que tout le monde etait a la veille de 
s’en retourner il la maison, ne pouvant plus se 
defendre contrc ces myriades d’ennemis. Tout d 
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coup, quclqu’un aperyoit Mgr Piovenclier venant 
vers les travailleuses: “ Demandons a Monsei- 
“ gneur de prior pour eloigner un peu ces raou- 
“ dies, dirent-elles, a fin que nous ayons le temps 
“ dc sauver la moisson qui va se perdre.” 

Le bon eveque rcyut la supplique en souriant, 
et repondit: “ Travaillez. mes enlants, travaillez: 

le bon Dieu aura pitie de vous.” Puis il se init 
ii reciter son chapel et; et, a la grande joie detous, 
a partir de ce moment, on put demeurer dans le 
champ jusqu’au soil-, sans avoir ii soufl'rir de la 
piqiire des insectcs. * 

Si la foi transporte les montagnes, on peut dire 
que celle de Mgr Provencher pouvait operer ces 
prodiges; il vivait de foi, comme le juste dont 
parle saint Paul, C’est cette vertu qui animait 
toutes ses reuvrcs et qui lui donnait tant de fer- 
mete. de perseverance, de courage et de zele. C’est 
sa foi ardente qui lui faisait comprendre le prix 
des ames, pour lesquelles il aurait sacrifie mille 
fois sa vie, s’il l'efit fallu. Cet esprit de foi parais- 
sait aussi dans son amour pour la beaute du culte 
divin. La pompe des ceremonies religieuses le 
toucliait profondement. Lorsqu’il cut le bonlieur 
d'etre temoin, a Rome, des ceremonies si impo- 
santes de la semaine sainte el du jour de Pftques, 
il fut tellement impressionn6 qu’il disait encore 
longtemps aprfes: Il faut aller au del pour voir 

* Plusieurs personnes qui 4taient presentes, entre 
autres une religieuse encore vivante en 18SS, racontent et 
attestent ce fait. 
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i in sprclnde plus gnitidiouc! A force de sacrifices, il 
etait parvenu a sc batir tine cat lied rale tres con- 
venablc. Son bonheur etait de deployer toute la 
pom pc possible dans les ceremonies. Aussi, 
coinine il etait joveux quand. a I’arriveedes mis- 
sionnaires, il se trouvait a avoir assez do pretres 
pour ollicier solennellcinent! 

T1 aimait pasi-ioiinenient 1c chant d’oglise; lui- 
iin'ine prenait le tennis de l'cnseigner pour former 
un cluiHir; etlnngtcmps a pres lui. il y a cu, a la 
cathedralc de Saint-Ponilace. des chantres formes 
]«ir Mgr Provencher. 

Un jour il ecrivait ii l'everpie de Quebec, pour 
lui dire quelles elaient les qualites qu’on devait 
trouver dans un bon missionnairc ; entre autres, 
“ il >ignalait celle-ci: 11 taut qu'un missionnaire 

•ait de la voix : celui qui n'aurait pas line voiz 
" lm mat un ne serait pas acceptable chez les sau- 
*• vages.'*—Monseigneur Provencher eliantait tres 
bien. 

Son zele pour instrnire le- tidcles et les enfants 
etait si giand, (pic pendant toute sa vie il voulut 
tons les jours fairc le catecliisme. Deux fois 1’an- 
nee il preparait les enfants a la premiere commu¬ 
nion. Aussi son people etait instruit des verites 
du christianisme. T1 allait faire le catecliisme 
aux pauvres gens trop bloignes de l’eglise; il les 
reunissait dans une maison, et la, leur enseignait 
avec soin les verites de la religion. 

Ses instructions du dimanche etaient toujours 
simples et familieres, et a la portee de ceux qu’il 
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■otait oblige de nourrir de la doctrine chretienne. 
T1 n’aimait pas lcs grandes phrases qui planent 
dans la voute, et qui ne tombent sur la tete de 
personne. 

II donnait a ses malades un soin cmprcssc et 
une attention touchantc, surtout a leurs derniers 
moments. 

Sa vie otait scrupuleusement reglee. II se le- 
vait de grand matin, afin d’avoir le temps de 
liien i'aire son oraison, etde se preparer a off'rir le 
saint .Sacrifice de la Messe. II donnait tous lcs 
jours a l’etude tout le temp3 que ne requuraient 
pas son ministere et ses travaux. En histoire il 
avait de vastes connaissances ; il avait repasse 
plusieurs I'ois la volumineuse Histoire de I’Ejlisc 
de Rohrbacher. “ Ma bibliotheque n’est pas con- 
“ siderable, disait-il unjour a quelqu'un; mais 
“ je sais ce qu’il y a dedans.” 

A Rome, en 1836, les cardinaux furent ctonnes 
de trouver, dans un pauvre eveque inissionnaire, 
autant de connaissanee des regies de la sainte 
Eglise ; l’un d'eux lui dit: “ IMais, Monseigneur, 
“ il y a du droit canon dans ce que vous venez 
“ d’ecrire la.—Eh bien! Eminence, repondit Mon- 
*■ seigneur, nous l’ctudions qoelquefois a la Ri- 
“ viere-Rouge.” 

Sa correspondance ctait considerable. Il n’ecri- 
vait que pour les besoins de son diocese; beau- 
coup de ses lettres ont etc perdues, et n6aninoins 
il en reste encore pres de trois cents. C’est dans 
ses lettres que nous apprenons a connaitrele beau 
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et noble caraetero <li* Mgr Provenclier, sa bontf; 
unio a line grande forineto. O’etait un liomme 
pans ruse et pans detour : il dedaigna toute sa vie 
les faux-fuvant~ : il allnit droit a son but; il n’efit 
lias ninn' la politique de no.-jours. Sans nianquer 
aux ogards dus a ecux a qui il parlait, il savait 
dire franelioinent sa hu.on de penscr; jamais il 
ne Yahaissa a Hatter per-onne pour obtenir des 
favours. 

Lorsqu’en 1S42, il fut decide a lancer ses mis- 
sionnaires vers les montagnes Rocheuses, il ren- 
contra, do la part du gnuvcrneur de la compa- 
gnie. sir George .Simpson, une forte opposition : 
celui-ci ne voulut pas d’ahord aeeorder de pas¬ 
sage a bord des barges, et il (it dire a Mgr Pro- 
vencher quo la eomiiagnie n’approuvait pas 
1‘envoi de pretres on dehors des limites de la 
colonie. Mgr lui fit repondre qiril avait reyu sa 
mission de quelqu’un plus eleve que lui, qu’il 
enverrait ses pretres aux fra is dela mission, qu’ils 
indent camper a la porte des forts, et que, s’lls 
etaient molestes par les sauvnges, ce ne serait pas 
un honneur pour la eomiiagnie. Une telle fermete 
de langngc (it changer de sentiments au gouver- 
neur: il accorda les passages, et les missionnaires 
furent logos honorablement dans tous les forts de 
la compngnic. 

Finissons ce chapitre et cette vie en disant 
combien etait grande dans Fame de Mgr Pro- 
vencher, la resignation ii la volonte de Dieu. 
Agissant toujours pour Dieu et en vue de Dieu, il 
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m> se laissait jamais abattre par un refus ou un 
ecliec. 

Dans toutes les demarches qu’il fit pour avoir 
des religieuses dans son diocese, il fut admirable 
de patience et de resignation. Cinq communautes, 
il la porte desquelles il alia frapper, lui rcfuserent 
des sujets, en disant qu’elles n’avaient pas les 
moyens d’aller fonder des maisons si loin. “ Eh 
“ bien! disait-il ensuite, ce ne sont pas cclles-lil 
“ que la Providenc e me destine.” 

Il lui est souvent arrive de voir des pretres qui 
s’etaient d’abord offerts il lui pour les missions, 
renoncer il ce dessein apres qu’il avait compte sur 
eux. Pour se consoler, il r£petait ces paroles: 
“ Dieu ne veut pas de celui-la j il voit plus clair 
“ que nous. Que sa volonte soit faite! ” 

Nous ne pouvons mieux terminer que par les 
temoignages 61ogieux rendus a la m£moire de ce 
vener6 prelat, par son il lustre successeur Mgr 
Tache, dans s es Vingt annecs de missions : 

“ Mgr Provencher etait done de toutes les vertus 
“ clir£tiennes et sacerdotales. Il observa pendant 
“ toute sa vie la pratique des conseils 6vang6- 
“ liques. 

“ La bont6 naturelle de son coeur se f61icitait 
“ de n’avoir jamais iait de peine a qui que ce 
“ soit. Pourtant, ajoutait-il en soupirant, Dieu 
“ m’a laisse la confusion d’avoir souvent afflige les 
“ autres! ” 


FIN 




* 
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PROCES-VERBAL 

Di: l/j3XJir.MATIO\ KT J>U I .A TRANSLATION’ DI3S KESTES DD j\I(-H 
J. N. PrOVENCIJER, PREMIER EVKQU13 DB SaiXT-BoNI- 
FACK, PANS LA NOUVELLE CATIIEIIRALE, A PRES I.’l NCKNPIK 
1»E L'ANTIEXXE. 


Le trois noveinbre dol’annecmil luiit cent soi-xantc-deux. 
on a exhumd des mines do l’ancionne cathedral© les restes 
<le Jlonsoigueur Joseph-Norbert Provenchor, premier 
missionnaire ct premier cveque catholiquo do Saint-Boni- 
faco de la Riviere-Rouge, dans lo territoire do la Compa¬ 
zine de la baie d’Hudson, decode a Saint-Boniface meme 
le sept juin mil huit cent cinquante-trois, il la suite d’uno 
attaque soudaino d’cpilepsie, et inliumd sous lo sanctuaire 
do &a cathedralo le neuf juin de la inome amice par Hos¬ 
tile Jean-Bapliste Thibc.iuH, vicaire general, assistd do 
Mossire Louis Richer dit Lafleeho, vieairo general ct admi- 
nistrateur du diocese de Saint-Boniface, ot des R£V6rends 
Peres Oblats Bermond ot Rend Romas, en piesence de 
Francois Brtineau, juge de paix, des Reverendes Scours M. 
Louise Valade, superieur© de Pliopital Jes Sceurs Grises do 
Saint-Boniface, et de M.Eulalie Lagrave,son assistante,du 
major Cadvellc, gouverneur cPAssiniboia, d’Antoinc Gra¬ 
velin, de Norbort Nolin, sousdgnds dans Pact© mortuaire 
qui a ete trouve dans le cercueil du defunt, ot cPun grand 
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nombre de pcrsonnes de In colonie, tant protestants que 
cutlioliquos, qui s etaient empressees d’assister aux obse- 
ques d’un prelat quo les cutholiques du pays avaient taut 
dedioitde pleurer eommo un pere et que les protestants 
regrettaient comme un ami. he eercueil iut omert il Pins- 
tant. en presence de Monseigneur Tache, t'veque de Saint- 
lionifaee, du l’eu'rend Me.-sire liitchot, cure de Saint-Nor- 
bert, du Reverend Pere Letlueli, Oblat de Marie, et de 
plusieut- autre- peisonm s, et, a la joio de toil-, ]es restes 
de. Monseigneur Provencher ] tain rent dans un etat qui 
pci me.ttait aux per.-onne.-qui Pavaient vu de son vivant, 
de lecomnutre les prinripaux traits de son\isage: son front 
eta»t encore le menu** -e- joues et sou menton, quoiqu’un 
pen depiimes, avaient a pen pies leurfoime naturelle, vu 
quo le- eliaiis n'avaient subi de. ehangement quo dans leur 
couleur par suite de la fraieheur du .-ol j les yeux tftaient 
femnV et un peu aflai.-ses; Pextremite du nez avait disparu 
et laissait entrewir les os ; la bnuclio etait fermee et pre=- 
queuniepar suite de la depression des levres; la partie 
supeiieme des liras, les epaules, le buste, les jambes et 
meme les piods etaient encore revetus de toutes leurs 
eliaiis, leduites a une grande fermete et avant une couleur 
blanche qtielque jteu terno. Le eorjws de Monseigneur 
Provencher semblait n’avoir eprottve la putrefaction du 
tombeau qu’aux avant-bras, aux mains et aussi unpeutl 
la goige, comme Punt constate le- jter.-onnes qui avaient 
aide a Pensevelir; il avait conserve le meme volume etla 
meme pause, si ce n’est qitc le milieu du buste, fort enfie 
an moment de Pinhumation, s’etait considerablement 
aflaisse. L’ensemble du cercueil, a Pintericur, presentait les 
ravages d’une grande liuniidite et meme de quelque inon- 
dation, probablement Pinondation qui a eu lieu au mois de 
mai mil liuit cent soixunte-un ot les plules torrentielles qui 
Pont sttivie dans le mois dejuin. Les habits pontificaux et 
tou 6 * les linges etaient colles les uns aux autres; ils etaieut 
d’une couleur sale et recouverts d une humidite visqueuse. 
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Ses gants ct sa soutane avaient encore conserve la force de 
leur tissu. Aprils cette inspection, lesTestes deMonscigneur 
Provenclier out et^ transports religieusement dans la sa- 
cristie faisant suite au corps de la future catli&lrale et qui 
la reniplace provisoirement pour les offices de la paroisse, 
oil on avait prepare un catafalque pour les recevoir et les 
exposer & la vue du public. Quelques instants a pres, vers 
quatre lieures de l’apres-midi, Monseigneur Taclie et son 
clerge so Tennissaient autour du cercueil pour chanter 
Poffice des morts, anquel assistait un peuple nombreux 
et reeueilli. Durant toute la soiree la sacristie ne ddsem- 
plissait pas des personnes qui se pressaient pour voir les 
restes de Monseigneur Provenclier et aussi pour avoir 
quelques reliques de ses chairs ou des habits qui 
l’avaient acoompagn6 dans le tombeau. C’est que, en effet, 
dans co cercueil, les personnes mCnies les plus timides et 
les plus impressionnables, ne ressentaient rien de cette 
liorreur qu’inspire naturellement la vue de la mort. Tout 
le uionde se plaisait it regarder ce corps inanime, ce visage, 
maintenant si peu change, et si les cceurs se sentaient op¬ 
presses au souvenir d’un pfire que la mort a ravi, ils se sen¬ 
taient aussi soulages et comme joyeux a la pens£e que le 
ciel est ouvert dejrt a une ame qui travailla si longtemps et 
si g4nereusement au salut des habitants du diocdse de 
Saint-Boniface. Sur l’invitation de Monseigneur Tacli6, 
quelques personnes ont bien voulu passer lanuit en prieres 
aupres du cercueil de Monseigneur Provencher. 

Aujourd’liui, quatrieme jour de novembre, des la pointe 
du jour le peuple affluait encore pour contempleHes restes 
de Monseigneur Provencher. A dix heures du matin Mon¬ 
seigneur Tacb6 chantait, en presence du cercueil de son 
vfinfirable pr£d6cesseur, un service solennel. Sa Grandeur 
etait assist4e & l’autel par le R6vd Messire Jean-Baptiste 
Thibault, son vicaire g4n£ral, du Revd Pfire Joseph-Jean- 
Marie Lestang, Oblat de Marie, faisant l’office de diacre, et 
du Revd Messire Ritchot, cur6 de Saint-Norbert, faisant 
Poffice de sous-diacre. 
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Apres les cinq absoutes marquees flans le Ceremonial 
des eveque= s le* restos de Monscigncur Provencher out. etc 
transported dans I'cmplaccment de la future eatliedrale et 
inhumes dans nn eaveau en ma';omie qui sc Irouvera, 
lor=quo la eatliedrale seia at*hevoe 3 a pen pres sous lo 
maitre-autol, dn cote do l'evangilo. 

Apre* la mesr-e. Mgr Tache a prononce h'ojaison funebre 
de fen Mgr Josepli-Xorbcrt Provencher. Sa Grandeur 3 
apres nn prologue qui commentait le textc qu’KUe avait 
idioisi: ]*rcthm in conyicctu Jfommi mors Sanctorum cjw t a 
donne quelque? dt*lail> biographiques sur les premieres 
amn'-es et sur les etudes clnssique-de son \enerable prt*- 
dceesseur; puis, le eontcmplant an moment ou il aban. 
donnait on Canada la curt do Kamouraska pour aller 
porter la f*i aux pen pies sauvages et aux pauvre-s Metis 
•lit Nord-OueM, Elio a fait ressortir et roheissance quele 
joune pretre avait meme pour la- 5 desir= de son eveque et 
totite 1‘etenduedu saciificc que lejeune mi-sionnaire avait 
-i gt'nerousement accepte dans I’unique hut do gagnor des 
Sines a Dion. Quolquos fails out month? ensuite les pri- 
latiuiis et suriout la pauvrete quele jcunc missionnairc 
rencontra au milieu de son petiplo. les etlorts et les actes 
d’Juitniiite quo le prelat meme s’imposait plus tard pour 
jtourvoir a sa propro subsi-tance et pour aider son peuple 
a trouver dan-la culture de la terre, lYntretien do lours 
families; entin le devouement sans homes quo Mgr Pro- 
voucher montra loujottrs aux habitants do la Riviero-Rou- 
iro,sa sollicitude a procurer la gloire de Dieu dans son dio- 
n*se par Tetablis-ement des Somrs destinees a l’educatiou 
do? jcunes personnel, et par 1'appel d’une congregation re- 
ligieusc qui lui pennettait cVassurer les secours de la reli¬ 
gion taut aux habitants de la colonio qn’aux pauvres 
-auvages qui habitent dans les limites du diocese de Saint- 
Boniface. Ensiiitc, apres avoir montre que Mgr Provencher 
avait voulu so choisir lui-meme un succosseur pour 6lre 
sur, avant de mourir, que le bien qui lui avail coute tant 
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de privations, tant de sacrifices, serait continue, Sa Gran¬ 
deur a fait appel 4 son auditoire, et 1’a invite a se rappeler 
devant ce sepulcre les impressions et les resolutions que 
beaucoup avaient prises lorsqu’ils perdirent Ieur premier 
pasteur et ieur pern II leur a communique les craintes et 
la peine qu’eprouvait autrefois le occur de Mgr Proven- 
clier en pensant aux exces qu’occasionnerait dans la 
colonie l’usnge immodere des liqueurs enivrantes. Helas! 
ces craintes etaient bien fondees! et Mgr Provenclier pou- 
vait bien dire qn'il sentait sa vigoureuso santd ebranlee, 
ses forces abattues, deptiis que quelqnes-uns de ses enfants 
avaient eu le mallieur de donner dans la colonie le spec¬ 
tacle de l’ivresse. Nous esperons quo les restes inanimes 
de Mgr Provenclier auront parle cliaritablement et f-ner- 
giquement 4 quelques ccturs a 1’apparence si froide et si 
laclie, et que le souvenir de leur pore les eucouragera 4 
profitcr des bienfaits qui lui couterent jadis si cher. 



COURTES NOTICES 


sen les n»u.Anon.\Ti:fKs pb mpu i’Koventher paxs les 

MISSIONS PE LA JnVJKUB-KOrOK. 


I 

M. SKVKHK-JOSElMI-XOHBKIiT DUMOULIX. 

M. Duinoulin, ne leo decembre 17!>3 3 & Sainte-Anne s ile 
de Montreal, fut )e premier compagnon de Mgr Proven- 
cher dans les missions; il purtit uvee lui le It# mai ISIS 
pour la Ki\ iere-Kouge. EJeve du seininaire de Xicolet, il 
avait etc ordonnt* pretre le 23 fevrier 1817. 

Deux moi* aprCs son arriveo a la KiviG re-Rouge, M. 
Duinoulin fut envoye a la riviere Pembina, oil il y avait 
un groupe nombreux de Motb et de Canadions. II y batit 
unc maison et une chapeJle, inMruisit les Metis du lien, et 
en forma une ehretiente editiante, dont il fut le conseiller 
et le pero. M. Duinoulin s’acquit I’estime et la veneration 
de tout le monde. 

Les sauvagesdoce poste le regardaient, dit-on, com me 
un etre surnaturel. Un jour qu’il etait occupy & dire son 
br£viaire sur le bord de la riviere, un Indicn campe sur le 
cote oppose, voulut s’assurer si vraiment le missionnaire 
£taitde chair et d’os comme lesautres mortels, et si une 
balle tiree sur lui pourrait 1c ble^ser; il saisit done son 
fusil, et vba do son mieux a la tete de M. Dunioulin. 
Celui-ci portait un chapeau a haute forme; la balle tra- 
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versa le chajieati il deux pouces au-dessns dos clieveux. 31. 
Dumoulin on fnt quitie iwur line lonno penr; mais l’ln- 
dien resta persuade quo le pretre elait invulnerable. 

Le poste de Pembina ayant etc abandonne en 1S23. parce 
qu’il se truuvnit sur le territoire des Etats-Unis, M. Du- 
niuulin, an grand regret de tout le nioude, quitta le pays 
an mois d’aout, pour retourner an Canada. 11 mourut en 
1853, la memo annee que 3Igr Provencher. 


n 

31. THOMAS DESTR0IS3IAIS0NS. 

31. Thomas Destroismai-ons, ne. le 12 janvior 170(1, it 
Saint-Pierre de la riviere du find, fit ses etudes au semi- 
nairo de Quebec ; ordonne pretre le 17 oetobre 1810, il fut 
envoye i la Riviore-Hougo en 1S20, pour remplaeer 31. 
Provencher, qui avait ordre de descendro pour rendre 
compte de sa mission a 1’eveque de Quebec. M. Destrois- 
maisons etait alors vicaire a Saint-Hvaeinthe. 11 cut pour 
compagnon de voyage 31. J. Sauve, ecelesiastique, eleve 
de 3’ieolet, ne a Vaudreuil lo S deeembre 1704. 31. Des- 
troismaisons, pendant, sept annees qu’il demeura a la 
Riviere-Rouge, parvint a acquerir qtielque connaissance de 
la langue sauteuse. II se fit aimer par l’ann'nite de son 
caractere. Co fut lui qui commem;a a desservir la mission 
de Saint-Franvois-Xavier (Prairie dtt Clieval-Hlanc). II 
jetourna en Canada en 1S27. 


Ill 

31. JEAN HARPER. 


31. Jean Harper, ne 3 Quebec le 6 septembre 1801, et 
■elev6 au seniinaire de cette ville, fnt le' compagnon de 
voyage de 3Igr Provencher apres =a consecration en 1822. 


ArrKNWCK 


me 


Co mon-ionr, qui frit pris dans la elns~e do philosophic, a 
<'tieUr, int tonsure et rn;ut Ions les Oldies A la Kivieie- 
lintiirc. Onionin' pielio lo l'' r no'emluo 1S24, il demeura 
•Ians lo pays ju.'([ii’au n.oi- d’aoiit 1M>1. Outre les services 
i|u'il lendit par l'excrcicc tin saint niinistere a pres sa pio- 
tri-o, il tint, pendant plusiours anneos, tine e.\cellente 
•Vole, i'ii 1 on in tiilire d'enfnnts npj>iirent a lire ot a I'criie. 
et do phis l'arit!nm'tii[ue, dans laqucllc plu~ieuis deiinrcnt 
t le- a\ nun's. 


TV 

m. niANcoi.s r.orciiEi;. 

M. Francois Boucher. no li‘12inar- 1M14, it Saint-Fran- 
<;oi- do la Ileum c, fat clove a Nieoh t,et inonta a la lliviere- 
lliiiu.'cen 1S^7. nVtant encore quo tonsure. II rectit tons 
le* Ordris dans cc pay-, Oidonnc pu'tio lo 10 aoiit 1S29, il 
travailla dans cette missii n ju.-qu’a l’anm'e. 1833. Il rendit 
d’oseellent- services, -urtnut on fai-ant assidiiment le 
<;aterhi-tno, atiqucl mi aimait a assister. 


Y 

M. OEOROE BE IX’O CRT. 

M. Heleonrt fut le premier inissionnaiio qui so devoua 
an ministere penilde do rinstruction ties sattvnges a la 
Riviere-Rouge. 

Eleic do Xicolel, ce monsieur etait ne a la Baio-du-Febvre 
to 2:1 avril ISO", et avail etc ordonne pretrele 10 mars 1827. 
Il etait e-lire de Sainte-Martine quand il partit pour left 
missions on 1831, avec Mgr I’rovenelior, qui etait venu du 
Canada pour la deu.vietne fois. 

Avant son depart, M. Beleouit passa quelques niois au 
lac des Dcux-Motitagnes, pour s’initior A. la langue sau- 
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teui-o, par I’ctiule tie Talgonquin, qui ost A pen pres la 
memo langue. 11 conthuia il ctudier lo snutoux apres son 
arrivee A la Riviere-Rouge, et il parvint it on acquerir uno 
eonnaissnneo asses parfaite pour composer une grammaiie 
et un dictionnaire. En quulite de missionnaire, M. Belcourt 
a rendu dVmiuents services il la religion. En 1834, il on- 
vrit la mission de la Baie-Saint-Paul, sur l’Assiniboine. Il 
visita les sauvages du lac Lapluio en 1838, et parvint, en 
.'Urmontant benucoup do difiicultt's, A gagner letir con- 
tianco; il ttablit la mission sauvago do Wabassimong, sur 
la riviere Winnipeg. 

En 1840, il commenoa la mission dela Baie-des-Cannrds, 
>ur le lac Manitoba. 31 exor$a le ininistero dans le diocese 
de Saint-Bom face jusqu'a. l’anneo 1849. A cette epoqno, il 
alia etablir la mission de Pembina, sur le territoiro nuieri- 
cain. T1 retonrna en Canada en 1859. A sa mort, il a legue 
lo manuscrit de son die tionnaire sautenx A Mgr Taelie, qui 
Pa fait impriiner, sous la surveillance du Reverend Pere 
Lacombo. 


VI 

M. JEAN-BAPTISTE THIBAULT. 

M. Jean-Baptisto Thibault, nt$ A la Pointe-Levis le 1-f 
decembre 1S10, eleve du siminaire de Quebec, monta A la 
Riviere-Rouge en 1S33.11 fut ordonn<$ pretre le 8 septembre 
de la memo annee, par Mgr Provencher, et il fut charge do 
faire la classe A six ecoliers qui etudiaient lo latin. Pendant 
le voyage de Mgr Provencher en Europe, en 1835, ce fut A 
lui qui fut confie le eoin de la mission, jusqu’en 1837. La 
catli&lrale etait alors en construction, il lit finir les niurs, 
lever le comble, couvrir en planche et en bardeau. 

M.Thibault demeura plusieurs anntfes avec Mgr Pro-- 
vencher, et desservit la Prairie du Cheval-Blanc, de 1S38 A 
1S39; il fit, en 1841, la mission de la Baie-des-Canards, oft 
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il fit constrniro line petito clmpellc. En 1S42, il penetra 
dan- rOue-t jusqn'au pied ties niontagnes Bocheuses, et ce 
voyage, dura six mois. I/anneo suivanto il so mlt encore on 
route, et j»oussa so.s courses vers le Nord, pour portor se- 
oonrs aux nombroux catholiquos qui etaiont an service do 
la compagnie, c*t tjui so trouvaient. nbandonnes dans ces 
paragos. Kn 1844, il partit do nouveau avecun compagnon, 
]<onr aller dtablir la mission |>erinanente du lac Sainte- 
Anno. 

Il revint a Saint-Boniface on 18.M, avoc l’intention tie 
desrondre. j\ Qudl>ce; mais rc genereux missionnairo, qui 
avail deja mu- cam ore apnrtoliqm' si bien remplio, consen¬ 
ts a rester dnn« le diocese, en vovant la pennrio de pretres 
dan- laqnolle -e tronvait INI^rr I’rovenclier. II fut charge de 
la dessorte de Saint-FranfoiVXavier, qu’il garda jnsqu'A 
l’nnnee lStiO. Cette annee-la. il descondit a Quebec, on il 
passa uno aimee. 11 revint a la liiviere-Kougo en 1870. 
X>puxan« a pres, en 1872, il descendit do nouveau dans le 
«lioee«e do Quebec, on il fut cliarirc d’uno cure. 


VTT 

M. AlbSKNi: MAYRANI). 

Monsieur.!. A. Mayrand, nr a Descliambault le 3 mai 
1811. oleve do Xicolot, ordonne pretra lo li avril 1838, tnon- 
ta la meme atmee a la Riviere-Rouge, avec M. Blanchet, 
qui partait pour la Colombie. J1 sejourtia, tantot a Saint- 
Boniface, tan tot a la Baic-Saint-Patd, jx>ur etudier la 
languo sauvage. Il fut charge, en 1830, du soinde la Prairie 
du Cheval-Blanc, on il demeura jusqu’il Fanner 1843. Il 
fut alors rappele it Saint-Boniface, pour garder la mission 
pendant quo Mgr Provencher ferait lo voyage d’Europe. 
Il revint au Canada on 1S45. 
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M. JEAN-ED.-DARVEAU. 

M. Darveau, no il QnSbec le 17 mars 1816,Sliive dn sSmi- 
nairo do la mGme villo, fut ordonnS pretro le 21 fevrier 1841, 
ot envoye la memo annlo il la Riviere-Rouge. II passa 
1’hiver avec M. Belcourt, pour Stndier la langue sauteuse, 
dans laquelle il fit de trcs rapides progrfis. 

Au printeinps de 1S42, il fut charge de la mission sau- 
vago de la Baie-des-Canards, sur le lac Manitoba. Ce bon 
pretre donnait il Mgr Provencher les plus belles espS- 
rances, etant plein de saute, de force et de zele; son eveque 
se rejwsait sur lui pour les missions sauvages, lorsqu’il pe- 
rit victime de son zele, se noyant dans le lac Manitoba. 
Son corps, tro’uve sur la greve, fut transports il Saint-Bo- 
niface, et depose dans la catliSdrale en 1844. 



DISCOURS 


1‘KONoSCK A MONTREAL VAR 'Kill vnOVEXClIER, A l/lXTItONI- 
SATION J»J: MUR LAI.TJfH'E, LK 8 SEPTEMItRE 1836. 


"Ce jour, Monseigneur, e^t tin jour de triomphe pour 
cette i-gbsc; au-«i e>M uvec la plus grande all£gnes$e 
(jitVlle onvio ses pnrte> pour vous recevoir aveccenom- 
broux cortege.; e.i!e ?omli!e non** dire, dans son silence: 
Yoiri tin jour d’honncur pour moi, un jour qui me donno 
une existence parmi les eglises du Canada; et moi, qui ai 
etc sans nom jupqu‘A eo moment, j’en remote en ce jour, un 
qui sera respectable il toutos les eglises qui m*environnent, 
de loin com me de proche; jedeviens lour mere, quoique la 
plus jenno. 

fi< Voire entree dans eeito eglisc change la face des 
cbo*-©', fait une sortode creation, Oui, Monseigneur, cette 
.seule action donne a cette cghge lo nom de catliedrale, & 
cette ville et a ce district le titre d’eveebe, ot a vous-mthne, 
Monseignenr, le droit de vous intituler Ereque de Montreal* 
Cette eglisc est encore vierge, vous ctes son premier epoux. 
Je nc pourrai done pas vous dire dans cette circonstance: 
march ez stir les traces de vos illustrcs jm'decesseurs; e’est 
vous, Monseigneur, qui graverez ces traces en caracteres 
de vertus, et d’autres les propo^eront a limitation de leurs 
&ucce?seurs. 

" Monseigneur, la ville de Montreal, qui vous a vu naitre, 
vous voit en ce jour dovonir son premier pasteur. Par une 
heureuse coincidence, le jour de la naissance de Marie est 
celni on Votre Grandeur devient le premier 6veque de 
Ville-Marie. 



A1TKXDICE 


321 


“ Le fardcau de l’episcopat, qui jicse sur vos opaules 
depuis plus de quinzc ans, ne devioudra pas plus lcgor en 
le portant sous un autre titre; an contraire, en le consi- 
derant sous ce rapport de la responsabilite, il devieut beau- 
coup plus accublant. 

“ Succedant il la dignity des A put res, vous devez vous 
attendre ft participer a leur croix. C’est le eliemin qui lesa 
mones an ciel. Ainsi, Monseigneur, aux yeux do Dieu, aux 
yeux de la religion, et memo aux yeux de tout liommo qui 
aime son repos, la dignite ftpiscopale n’a rien qui puisse la 
fnire desiror. Los opines qui environnent les lionneurs 
dont cette haute dignite de l’Egliso est accompagnee, sont 
plus propres ft repousser qu’ft attirer. 

“ Cependant, Monseigneur, si, de la hauteur des chores 
divines, nous descendons ft la consideration des choses 
iuunaines, nous y trouvons plus d’un point de vue con- 
solant. Votre Grandeur devient en ce jour le premier 
cvequo de Montreal. Cette ville, avec son riche district, 
comporte la plus belle partiedu Bas-Canada, et forme, je 
n’hdsite pas a le dire, le plus beau diocese de 1’Amerique 
du Nord. 

“ Ce nouveau diocese se tronve pourvu d’une catln'drale, 
d’un palais episcopal, de plusieurs seminaires, de plusieurs 
colleges et de plusieurs maisons religieuses, par consequent 
de tous les dtablissements ndcessaires pour pourvoir ft 
1’cducation de la jeunesso, former les elevos du sanctuaire, 
et mtae secourir 1’bumanite souffrante. Plusieurs de ces 
etablissements ne sont pas, ft la verite, suflisamment dotes ; 
mais esperons que le temps et la gCnf-rosite de plusieurs 
mettront une derniero main ft ce que nos yeux voient deju 
avec admiration. 

“ Une consideration flatteuse,en ce moment, pour Votre 
Grandeur, c’est ce nombreux clergd de la ville et des cam- 
pagnes, qui remplit le chceur de votre catliddrale. Il forme 
le beau bataillon que Votre Grandeur doit commander. 
Ce qui est plus consolant pour vous, Monseigneur, c’est 
que ce clerg£ a demands lui-mfime au successeur de Pierre, 
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qtu* co eommandemcnt fut rends entio vos main?-. II vous 
aime done*, il a done mis cn vous sa confiance, ce qui est 
pour vous un gage assure de son rcs]K?ct, do sa soumission 
et de son obeisance. TJ 11 6vequo qui eonimande a son 
clerge, arnu' de ees trois vei tus. porte avec consolation Je 
fardenu de Pepis-eupat. 

“ Yotie Grandeur aper^oit la foule qui se press© sur son 
passage; votre catliedrale ne peut pas memo la contenin 
La population de Montreal. et surtout ses eitoyens les plus 
resjieclable*. sont ici; ils viennent, rendant A jamais me¬ 
morable la possession quo vous prenezdu beau siege de 
Montreal, part ici per A la joie commune. en voyant leur 
cite elevee A cetle haute dignhe par le gloricux Pontife 
Gregoiro XVI, avec Pagrement de notio gracieuse sou- 
veraine.” 

S’adressant ensuite an clerge, Porateur continue: 

“ J’ai Phonncur de \ous presenter en ce moment Mgr 
Lartigue, coniine votie eveque* dioee.-ain. Par la teneur de 
^es bullet dont vous venez dVntemlre Ja lecture, vous 
vovez que Sa Saintete lo Pape Gregoire XYJ a erig6 la 
ville et lo district de Montreal en eveclie st'pare de celui de 
Quebec. Get eveche ne releve que du Saint-Siege. Dcpuis 
longtemps, la necessite d’avoir a Montreal un t$v£que en 
titre, etait sentie A Pome coinme en Canada. Vous avez,en 
quelque sorte, accelere cette mesure en la demandant Pan 
pass**. Je me suis trouve lioureux alors d’aniver A temps 
pour corroborer par mon approbation et mon nom, votre 
requete au Saint-Pere. La ccur de Rome a vu avec plaisir 
votre demande, le chef supreme dc PLglise v a acquiesce, 
et vou^ voilA avec un eveque et un eveque de votre choix. 
Votre demande, de transferer de Pdveelie de Telmesse a 
celui de Montreal, Mgr Jean-Jacques Lartigue, ne pouvait 
pas manqvterde rencontrer Pappiobation du Saint-SiAge: 
depuis longtemps, son nitrite et ses talents etaient connus 
1A comme ici. Sa Grandeur, en ebangeant de titre, ne fera 
que prendre un cceur plus paternel, s T il est possible, envers 
le peuple et le clerge qui lui sont conii£s par le souverain 
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pastern- do-- homines. C’est par vous, Messieurs, qu’il 
ponrra s'acquitter de la partie la plus accablante de sa 
charge, celle de paitre et de regir le troupeau de Dieu. Car 
la charge d’cvcque lie se home pas it reeevoir de temps a 
autre les liomieurs attaches 4 cette haute dignite, mais 4 
pourvoir aux hesoins spirituels des peuples qui lui sont 
conties. Kevetus aussi vous, Messieurs, de pouvoirs subli¬ 
mes, vous pouvez aider votre eveque dans la conduite de 
son troupeau. Mais cos pouvoirs, vous les tenoz de lui; 
c’est done 4 lui tie vous assignor la partie du troupeau qu’il 
jugera le plus a propos de vous confier. Pour que tout cela 
se fasse avec promptitude et facilite, il faut qu’il tiouve eu 
vous tous le respect, l’obei.-sanee et la soumission. Ces 
trois vertus doivent faire l’apauage de tout clerge bien dis¬ 
cipline ; elles doivent faire .-urtout le votre on partieulier. 
Messieurs, si vous voulez etre consequents, et repondre 4 
vos demarches passees. Je me donnerai bien de garde. 
Messieurs, d'avoir l’air de douter de la sincerity de vos dis¬ 
positions ; les demarches que vous avez deja faites, celles 
que vous faites en ce moment, semblent un stir gage de 
votre conduite future.” 

Enfin, se tournant vers le peu]>le, Sa Grandeur termina 
ainsi sou discours: 

“ Et vous, mes freres. Messieurs les citoyens de Mont¬ 
real, vous voyez de vos yeux le Pasteur de vos ames, celui 
qui est charge par Jesus-Clirist de vous conduire dans les 
voies du salut, soit par lui-meme, soit par les pretres qui 
travailleront sous lui. 11 est votre concitoyen, il a ete 61ev6 
et il a vecu au milieu de vous. Ses vertus et sou merite 
vous sont connus. Vous devezdoncle considerer comme 
votre p4re et votre guide pendant le pelerinage de cette vie 
mortelle. 11 succfide aux Ap6tres,et il ne voit au-dessus de 
lui que la dignite supreme de Pierre. Votre fideiite 4 ecou- 
ter sa voix sera le plus s£lr moyen de paraitre avec con- 
fiance devan t le souverain Pasteur de nos 4mes, et d’etre 
admis dans cette demeure ou il n’y aura plus qu’un seul 
bercail et un seul Pasteur.” 



NOTE 


SUN LANC1ESNE MANIKHK PE VUV \MIK PANS I.ES VKAIMES 
PE I.\»l*EST. 


Autrefois, quatul les Metis du Xord-Ouest avaient Afaire 
de longs voyage*- a ti avers les prairies, ils formaient une 
paravane, pour ctre en etat de .sc. d^fendro centre les atta- 
qnes des sauvages. Une longue iile do cliarrettes ?e met- 
tait on marche do grand matin, jtour s’urretor lorsque les 
b<i*ufs ot Ic.s clicvaux parais^aient fatigues. A lor. 5 on les 
detelait. aupre* d’un lion oti il y avail do l’eau ct dol’herbc, 
<?t cVtait A cotto premiere lialte que sc prenait le dejeuner. 

Quand les animaux paraissaient reposes, on partait do 
nouveau, pour marcher ju.-quo vers midi; cVtait la lialte 
your le diner. Ayres un repos plus on moin* long, d’apres 
la chaleur du jour, on reprenait la marche pour jusqu'au 
soir, apres le coueher du soloil. 

Alor.s on rangeait toutes les cliarrettes en cerclo, de ma- 
niere a former une enceinte, au milieu de laquello campait 
tout le monde. Cette precaution etait prise ]iour preveuir 
les attaqnes de la part de.s sauvages enuemis. Dans ce 
rondj on allumait mi feu, on cliacun faisait cuire son sou- 
per. Ceuxqui avaient des tentos les dressaiont, les autres 
couchaient a la belle etoile, sous leurs cliarrettes. Autant 
quo ]>ossiljle, on choisissait, pour canqier, les endroitsou 
il v avait du hois ot delVau. Avant de quitter un tel cam- 
pement le matin, le guide de la caravane avertissait de se 
jourvoir de hois, s’d prevoyait 1 3 imjtosfcibi 1 it6 do s’on pro- 
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curer le soir. Quand le bois mnnquait coinplfitement, alors 
les gens faisaient bouillir lour tlifi et cuiro leur viande en 
faisant du fen avec dti fumier de buffalo, que l’on trouvait 
partout dans la prairie. 

Les rivifires se traversaient ordinairement A gut*. On 
avait soin de diriger ia marclio pour les traverser aussi 
pres que possible de leur source, surtout an printemps, ou 
elles se grossissaieut des eaux d’uuo foulo de petits affluents. 
Quand les rivifires n’fitaient pas gueables ou qu’elles etaienl 
frop larges pour que des arbres attaignissent d’une rive A. 
l’autre, alors on fuisait un radeau sur lequel on mettait le 
bagage, ainsi que ceux qui ne pouvaient traverser A la 
nage. Ce radeau fitait pousse avec des perches ou tire avec 
des cordes retenues de chaque rive. Avec l’une des cordes 
on le tirait d’un cote de la riviere, et avec l’autre on le ra- 
menait pour le charger de nouveau. Ce mode de navigation 
ctait assez expfiditif. Ce fut par ce procfide que Mgr Pro- 
veucber traverse le Mississipi en 1843, au-dessus dos chutes 
Saint-Antoine. 
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